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au 
L'espérance 

quotidien Témoignages 

Ap,rès !e temps d'une "i'sion plutôt optimiste de la sooiété - ouverture sur 'le futur, la teoh· 
nOilog'ie, Ja mobDIUé - est venu celui de 11'inqUiétude. Beaucoup de gens se sont mis à penser que 
tout allalit mal après avoir cru que 'le ... pro,g-rès » permettait d'espé~er des lendemains flo,dssants, 
une vie meil!lleure, ·plus longu:e, p11Us confortable. Divers sondages font état de l'impression ressen­
ti:e par les uns : il n'y a plus de grand mvthe enracinant 1es gens dans un passé commun: ou par 
!es autres : il n'y a plus de grands pro~ets d'avenir. Ces mêmes sondages font apparaître que le 
désarroi se traduit par une désaffection des institutions, des grands partis, du jeu poFitFque. 

Pour Bema"d Cathelat, di"ecteur du CCA(1 ), nous sommes dans une société où chaque 
Q'roupe, en ce moment, se sent orpheHn. Les uns sont orphelins de racines, de vaJieurs ancestra­
les. Les autres de 'projets mobilisateurs. Les gens les plus nOIVateurs, 'les mieux adaptés déjà à une 
société du futur, les • décarlés » restent en marge. ParaHè1ement, une mental,it!é d'assistés fri!leux, 
xénophobes, repliés sur 'les aoquis se dévteloppe. Car devant « la ~ crise, que fai,re ? Mettre à la 
cape en attendant que ça passe ? ~ivre avec comme on v.it avec son handi1cap ou sa maladie ? 
Ohercher des sorlutions révolutionnaires ? Chaqu~ g.roupe a son analyse, sa p·erceprtion de la si..: 
tuation. 

Ces diverses situations, réactions. questions, etc., nous 'les rencontrons autour de nous. 
Peut-être aussi en nous. D'une manière ou d'une aut11e, la « crise » nous atteint. Le • ras ·le bol » 

ne manque pas d'être, à certains jours, au rendez-Nous. FataJ:isme, désespoir ? L'espérance corn-, 
me "' maJigré tout 11o ? L'·espérance à nouveaux frais ? ' 

Le GomUé de Rédac~ion de 'la Lettre aux Communautés a demandé à diverses pe,rsonnes 
d'apporter simplement le témoignage de leur recherche actuelle. Vo,ioi quelques-uns de ces témoi­
gna,ges. D'autres viendront dans les prochains numéros. 

(1) Cerrtre de Communication Avancée. 



"Je mettrai mon souflle en vous 
pour que vous viviez" * 

Jacques Gaillot Evêque d'Evreux 

Je suis évêque d'une diocèse à dominante rurale, avec une vallée industrielle, celle 
de la Seine. Le département de l'Eure ( 4 70000 h.) est proche de Paris et sous sa mou­
vance. Beaucoup partent y travailler chaque jour. En ce coin de Normandie, les résidences 
secondaires sont nombreuses. Le monde rural a connu et connaît une profonde évolution. 
Comme partout, la crise économique se fait ·durement sentir, avec un taux de chômage 
très élevé. 

Il arrive qu'à certains jours les matins ont du mal à repousser la nuit. Des situa­
tions difficiles m'ont provoqué à l'espérance, un peu comme une balle qui ne peut rebondir 
que si elle touche le sol. 

Mais peut on parler de l'espérance en cette période où tant de gens en manquent? 
L'espérance est la vertu des temps difficiles. Elle est affrontement de l'inconnu. 

Ecrivant ces lignes à l'approche de Noël, je regarde la douce lumière de Celui qui 
est venu « faire toutes choses nouvelles ». 

1 - Une espérance qui surgit au cœurde l'épreuve. 

Je vis le ministère qui m'est confié com,me une aventure humaine et spirituelle: 
l'aventure de l'Evangile. Je me retrouve dans l'expérience de l'Apôtre Pierre qui sort de la 
barque pour marcher sur les eaux à l'appel de Jésus (Mt 14). Quittant la barque, je perds 
les sécurités habituelles. La tempête s'est levée. Parfois je la soulève ... Mes différentes prises 
de position (objecteur de conscience, Document« Gagner la Paix», les Immigrés, l'Ecole) 
m'ont fait perdre un à un les appuis traditionnels. 

Les oppositions, les incompréhensions, les critiques ont mis l'unité à l'épreuue. Est­
ce que je ne divise pas plus que je ne rassemble ? Je risque une parole qui se veut un 

• Ezéohlel 37, 14. 
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echo de l'Evangile. Je ne cheJ•che pas à plaire et à vouloir que les gens pensent comme moi. 
Qu'ai-je à perdre? Un simple exemple: le dimanche 11 novembre, j'ai passé la matinée 
à la prison d'Evreux. On a été étonné de. ce choix. Pourquoi aller à la prison et non aux 
rencontres officielles du 11 novembre ? 

Les obstacles ne sont pas l'occasion de douter. Jls sont l'occasion de rendre témoi­
gnage. Les difficultés et les épreuves font partie du ministère apostolique. Pourquoi s'at­
tar-der à donner des explications ? L'important est de témoigner « Ce sera pour vous l'oc­
casion de rendre témoignage » (Mt 21, 13). ·Au cours de mes visites pastorales, je me trou­
ve souvent démuni et sans réponse devant les problèmes posés. Comme les Apôtres je n'ai 
ni or ni argent à donner. Devant des gens sans avenir, des jeunes qui -perdent goût à la 
vie, des chômeurs dont les familles se déstructurent, que faire ? Je cherche moins à me 
protéger qu'à accueillir. Je désire moins apporter qu'écouter. Je suis moins porté à faire 
des constats qu'à discerner des germes d'avenir. 

Com,me Jésus devant la misère des foules, je suis remué par tous. ces gens qui 
n'ont pl.us ,d'espoir. Je ne peux pas espérer sans eux: ma prière de pasteur me rend 
solidaire de ce qu'ils vivent. L'Evangile m'a appris le refus de la fatalité. Je sais que l'échec 
ne peut être le dernier mot. 

2 - Une espérance qui renaît an contact des pauvres. 

L'Eglise qui est à Evreux marllhe elle aussi sur les eaux. C'est une aventure. Elle 
ne peut vivre~ qu'en marchant sur la route des hommes. Le vent s'est levé. Vent de tem­
pête? Souffle de l'Esprit? Faut-il continuer la marche ou 1·evenir dans la barque? L'ave­
nir n'est pàs de revenir en arrière. Il s'agit moins d'un passé à restaurer que d'un avenir 
à susciter. 

Voici ce que j'écrivais récemment aux chrétiens du diocèse (Vie diocésaine du 14-9-
84) : « Nous ne sommes pas faits pour la survie de l'Eglise mais pour le salut de l'huma­
nité. Nous ne sommes pas en Eglise pour faire fonctionner des structures ou des institutions, 
mais pour être au service du p1·ojet du Christ : « Je suis venu pour que les gens aient la 
Vie et la Vie en abondance » (Jn '10, 10). Si l'Eglise est préoccupée d'elle-même, elle con­
naît l'enlisement. Si elle est inquiète d'elle-même, elle n'entend plus [es appels du monde. 
Nous sommes faits pour l'annonce d'une Bonne Nouvelle, et pour être au ·monde à la ma­
nière du Christ. Emerveillés de l'Evangile, nous sommes envoyés pour en être les témoins. 
D'où la nécessité d'être humblement à l'écoute de la vie des gens, attentifs aux événements 
et aux défis de la société. Comment pouvons-nous proposer l'Evangile sans être partie pre­
nante de la dignité des pauvres et du combat contre l'injustice? ... L'Esprit du Christ qui 
anime et conduit l'Eglise nous entraîne avec insistance vers les exclus, les paumés de la 



cl'ise économique, les m-alades, les mal- aimés, ceux qui connaissent l'insécurité ... Les pau­
vres nous font respirer l'Evangile. Ils nous entraînent au partage et nous réapprennent 
l'essentiel. Quand l'Eglise se tourne résolument vers les exclus, elle retrouve le dynamisme 
de sa jeunesse. To'!t peut refleurir. Un tel ·souffle réchauffe toutes les activités de l'Egli­
se ». 

Des pauvres n'hésitent pas à s'adresser à l'évêque comme à leur ultime recours. -Ils 
lui disent leur détresse morale, matérielle. Telle cette femme qui m'écrit: « mon mari est 
en prison. J'ai deux petites filles à charge. Suite à un transfert de dossier, je ne touche 
plus mes allocations familiales depuis plusieurs mois ... il me faut chaque jour essayer 
d'emprunter 10 à 15 f pour pouvoir acheter du pain et du lait pour mes filles. Cela fait 
bientôt 3 semaines que je n'ai plus de charbon donc plus de chauffage. Nous sommes 
avec mes filles obligées de dormir habillées ... ». 

Ces appels au secours, entendus presque chaque jour me provoquent à vivre un 
peu plus l'Evangile avec les pauvres ; les plus déshérités sont toujours pour moi une petite 
lumière dans la nuit. 

3 - Une espérance qui se nourrit de signes. 

Il n'y a pas d'espérance sans signes. L'espérance se monnaye ·au quotidien par des 
signes ténus mais réels dans la vie des gens. En voici floois, évocateurs ,de tant d'autres ! 

- Chantal est à l'hôpital psychiatrique. Dans son angoisse et sa fragilité, elle lutte, 
elle prie avec confiance pour ne pas sombrer. Dans son pavillon, elle se sent solidaire des 
autres, comme si elle ne pouvait s'en sortir sans eux. 

- Un inconnu m'écrit: « je ne suis pas croyant, mais si ce que vous dites ex­
prime l'Evangile, je suis d'accord; je marche avec vous ». Quand on essaye de dire une 
parole d'Evangile sur les questions brûlantes concernant l'hom·me, des incroyants dressent 
l'oreille, et se disent intéressés. 

- Un groupe de chrétiens s'est mis en· route de façon étonnante pendant que leur 
curé se mourait d'un cancer. Celui-ci vient de mouril·. Ces chrétiens prennent en charge la 
vie et la mission des quatre paroisses. Dans un esprit de service, ils veulent que leurs 
villages vivent. 

Des signes de libération existent. J'en pose un chaque jour: celui de l'Eucharistie, 
ferment d'espérance pour la vie du monde. Je crois que Dieu est vivant, qu'Il est proche 
de l'homme. Il a mis son souffle en chacun poUr que nous vivions. 
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L'espérance est au rendez-vous ... 
Jacques Hahusseau Prêtre en Amérique latine 

Je suis au Brésil depuis deux ans, au rendez-vous d'un monde riche de contrastes, 
de vie, de possibilités et meurtri, dans le même temps, par la violence, la misère et la 
faim. Alors que le lucre grandit dans les mains d'une minorité, le plus grand nombre voit ses 
conditions de vie minimales se dégrader sans cesse. Le bœuf prend .ici la place de l'homme. 
La violence se {a.it sauvage, arbitraire ... On tue, on assassine pour .devenir riche, en toute 
impunité. Les riches deviennent de plus en plus riches en terre, en argent, en pouvoir, 
tandis que les pauvres deviennent de plus en plus pauvres, marginalisés. Cette « spirale de 
la violence >> grandit. Chaque jour apporte des faits, conduit à la rencontre de situations 
qui vérifient ce tragique constat. 

Le « tragique », la souffrance sont au rendez-vous ... 1 
Parler ici d'Espérance: un rêve? une utopie'"? ... Non, une attitude, une certitude qui 

grandit peu à peu d'une conviction née de la Foi et d'une expérience humaine qui oblige 
à regarder plus loin, et plus près aussi. 

Dans ce monde de paradoxe et de misère, l'Espérance prend ,Ze visage de tous ces 
hommes et femmes de bonne volonté qui, patiemment, courageusement luttent pour un 
monde meilleur. 

• L'Espérance, ce sont ces lavradores qui se sont organisés pour occuper un es­
pace dans un latifundia et faire de cet espace un lieu de production et de vie pour leur fa­
mille. 

• L'Espérance, ce sont ces femmes et ces hommes, ces jeunes confrontés à un, quo­
tidien difficile et qui n'en finissent pas de lutter pour chercher une issue et un moyen 
de transformer ce monde carcéral. 

• L'Espérance, ce sont ces Evê.ques d'Amérique latine, courageux, actifs et pa­
tients pour donner un avenir à tout ce qui fut dit et écrit à MEDELLINE et PUEBLA, 
et vécu, bien avant, par JESUS. 

'• L'Espérance, elle a pris un nam par ici, encore une fois, il y a peu de temps : 
un nom de sang et de vie ... Elle s'appelle aussi chez nous, maintenant: SEBASTIAO RO­
SA DA PAZ. SEBASTIAO fui assassiné sauvagement le 28 août dernier dans sa maison, 
sous les yeux de sa femme et de ses enfants. SEBASTIAO était président du Syndicat des 
travailleurs rurau= de URUACU [Etat de ;GOIAS]. Chrétien, sa lutte syndicale était l'ex­
pression de sa foi. Ses dernières paroles furent pour sa femme, ses enfants : « Ne vous 
découragez pas ! Ne désespérez pas ! ». Le faire-part annonçant la nouvelle se terminait 
ainsi : « SEBASTIAO vit au milieu de nous, et le sang répandu pour le service des travail-



leurs ruraux est signe d'espérance. Dona /SAURA, sa femme et ses huit enfants appellent 
l'attention de tous les amis qu'ils n'abandonnent pas la lutte: ce serait la mort de SE-
BASTIAO ». . 

Selon toute vraisemblance, ce n'est pas demain que l'Amérique latine et le Brésil vont 
changer de situation ... Les griffes du Fond Monétaire international, des empires capitalis­
tes, des « grands » de tous ordres sont puis'santes et acérées. Les états policiers se sont 
organisés pour défendre à tout prix les intérêts d'une minorité. Il faudra encore du temps 
et des vies pour basculer ces empires de mort. Je pense à cette phrase souvenf répétée qui 
trouve ici encore plus de sens et de force: « C'est lorsqu'on est dans la nuit, qu'il est 
beau de croire en la lumière ! ». Je me souviens aussi de cette parole ou conseil de Dom 
LUCIANO MENDES, secrétaire général de la C.N.B.B. aux étrangers, venus pour travaillei· 
au service de l'Eglise du Brésil. Bien conscient des difficultés que chacun devrait affron­
ter, il disait ceci : << Quand vous sentirez naître le décou1·agement; le « cançaso », allez 
donc prendre un peU conta·ct avec le peuple, allez rencontrer les gens ... ! )). De fait, dans 
ce peuple de misère et de souffrance, que de courage et de lutte, que de partage et de si­
gnes d'humanité qui nourrissent et soutiennent l'Espérance. 

L'Espérance, elle se nourrit pour une bonne part dans nos Communautés chrétien­
nes, dans la mesure où elles se convertissent à l'Evangile, échappant peu à peu à une reli­
gion anonyme et aliénante. Ensemble, on apprend à lire l'Evangile, à chercher les chemin . .:; 
de. la libération où Jésus Christ nous donne 1·endez-vous. Les Com·munautés chrétiennes, 
nourries du Corps et du Sang de JESUS et ouvertes sur la réalité, deviennent peu à peu 
le creuset où se dit et se vit l'Espérance, où .f$'oum·ent les chemins pour un monde dif­
férent. 

L'homme s'est rendu coupable d'un monde où beaucoup n'ont plus leur place. Le 
monde se ferme pour beaucoup, sans issue, sans salut, goulag sous toutes les [attitudes ... 
1lfais, en même temps, l'homme devient lui-même acteur de son propre salut, moteur 
d'Espérance, lorsqu'il devient Corps et Sang de JESUS-CHRIST. Mort et vie sans cesse mé­
langées, sans ce'sse en conflit ... J'ai appris, comme tous, la mort d'André JARLAN. Nous 
étions partis ensemble pour l'Amérique laine, pour apprendre et pour recevoir, pour 
donner à notre foi et notre Espérance une autre sensibilité, une autre dimension. Je me 
rends compte que cette dimension est marquée souvent par la souffrance et la mort, épreu­
ve de la foi affrontée à toutes ces puissances de destructions hl11I11aines. 

Mon Espérance, elle s'articule autour de JESUS CHRIST et du mystère de sa Pâ­
que. De la mort acceptée pour la justice et pour les {rè1·es, naît la vie et un avenir dont 
le Père seul a le secret. J'apprends peu à peu à faire de la Parole de Dieu une nourriture 
qui devient essentielle et conduit au « Verbe qui s'est fait chair ». 

« Béni soit Dieu, le Père de Noll·e Seigneur JESUS CHRIST : dans sa miséricor­
« de, il nous a fait renaître pour une vivante Espérance ... » [I Pierre, 1,3]. 
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Dans l'aventure des .jours ordinaires 
Suzanne Feunteun Mère de .famille 

Pour commencer, je dirai que l'espérance, je la vis dans le choix que j'ai fait il y 
a 10 ans: me marier, vivre avec Jean-Yves, -avoir des enfants. Cela peut paraître banal; 
c'est pourtant la source de découvertes toujoœrs nouvelles. Fonder un foyer, apprendre au 
jour le jour à vivre ensemble,. à s'accepter l'un l'autre, à « faire avec » nos différences ... 
nous fait passer par des chemins bien accidentés 1 Mais après les difficultés surmontées, 
la complicité retrouvée, la confiance qui s'installe et grandit d'année en année nous per­
Jnettent de croire en l'avenir, de .vivre l'espérance. L'espérance, la foi en l'avenir se sont 
concrétisées par l'arrivée de quatre enfants. Des enfants qui nous bousculent, nous ap­
prennent tous les jours ce que veut dire : aimer d'un am 1our totalement gratuit. 

En dehors de la famille, j'essaie de vivre mon aventure là où je suis, dans mon 
village, avec les gens que je suis appelée à rencontrer pour les raisons les plus diverses : 
voisinage, école, associations, sports, occasion de ntt.issance,_ relation des enfants. Je crois 
beaucoup à l'accueil de l'autre, au bavardage apparemment sans grande prétention qui, pe­
tit à petit, ouvJ•e à .une meilleure connaissance, permet à la confiance de s'installer, aux liens 
de se créer, de. se renforcer au fil des jours. 

Guy GILBERT dit : des jeunes y entrent, des fauves en sortent. « Les valeurs hu­
maines de service de l'autre, de respect, de tolérance, d'accueil, de partage fraternel sont 
pour un chrétien fondamentales ... Je sais trop que l'Evangile ne peut ni ne doit être domi­
nateur. Sa diffusion est affaire de témoignage ». 

C'est un peu ·ce témoignage, que j'essaie de porter là où je vis, dans mes relations, 
dans mes engagements dans les associations du pays : parents d'élèves, associations fami­
liales, d'aide à domicile, groupe tiers-monde. 

L'espérance, je la découvre dans les petitS riens qui révèlent une ouverture (as­
sister à lU kermesse des écoles publiques q ua'nd on met ses enfants à l'école privée ou 
inversem·ent, participer au rallye de l'Amicale laïque quand on est « -de l'autre bord », or­
ganisa un voyage ensemble Association Familiale, Amicale Laïque), une nouvelle façon de 
considher un tel ou une telle (qui accepte de prendre un petit groupe de calé, qui ac­
cepte la responsabilité de Président de l'Association malgré son peu d'expérience ... ). Je la 
découvre aussi dans la volonté de ne pas aller jusqu'à la rwpture, la cassure, dans des rela­
tions devenues difficiles, par exemple après les élections municipales ou à l'occasion de 
la querelle scolaire, ou aussi avec les chrétiens de charismes différents. « Je crois en l'Egli­
se, chœur aux 1nultiples voix », c'est par moment bien diff-icile à vivre ! 



Mon arc-en-ciel 

Félix Lacambre Retraité, ancien permanent A·CO, journaliste 

Mais où sont les espérances d'antan? 

L'horizon est noir. Le chômage gagne~· la pauvreté s'étend,· la richesse p1·ogresse; 
les disparités s'accroissent (1). L'individualisme gagne; le syndicalisme baisse. Le racisme 
se développe, les idéologies d'extrême droite contaminent toute l'opinion publique (2). Ro­
bert Hersant accentue son monopole sur l'information; la droite t_riomphe; la gauche 
divisée recule. · 

Les guen· es continuent ~- le commerce des m·mes_ fleurit. La (an1ine sévit ; les coups 
de cœur des médias pour le Sahel masquent les problèmes de développement. 

Reagan se fait réélire"; le Nicaragua redoute l'invasion. La Pologne palpite; l'Afri­
que du Sud réprime ; la Namibie attend ; le Chili martyrise. A peine libérés des généraux, 
les pays latino-américains tombent sous le joug du FMI (Fonds Monétaire international). 

L'Eglise de France a du mal à définir ses priorités. Les faux pas ne manquent pas 
(texte sur la paix, action pour l'école catholique) qui mettent en cause sa présence au 
monde ouvrier. L'Eglise universelle semble dése1·ter les combats de libération (mise en 
garde théologique, attitude au Nicaragua, confiance à l'Opus Dei, nomination d'évêques 
conservateurs, etc.). Ou elle se divise ju·squ'à l'affrontement (évêques du Salvador, des Pays­
Bas, etc.). 

Où est passée l'espérance? Pourtant, elle renaît chaque jour. Lorsque le soleil fil­
tre derrière le nuage, l'arc-en-ciel se lève. Où est mon arc-en-ciel? J'annonce ici mes sept 
couleurs: 

(1) La fortune déclarée en 1983 de Marcel Dassault s'élève à 5 milliards de -nouveaux francs. 
R-evenus bruts : 375 millions annuels, soit 31 millions par mois. Chômeur en fin de droit : 1 200 F, 
soit 25 000 fois moins. Par rapport au smicard, échelle de 1 à. 8 000. 

(2) 27 % des Fl"iançais sont proches de Le Pen sur les immigrés. 
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- Mes fils et mes filles militent de plus en plus : permanente syndicale, administrateur 
de Caisse d'Allocations Familiales, conseUler municipal, Conseil de parents d'élèves, grou­
pes de C0'1sommateurs, gestion de colonies de vacances, syndicats, parti ... Ils croient à Jé­
sus-Christ~ cherchent à en vivre, veulent construire des Eglises en communautés de plein 
vent (catéchèse, ACO, CCFD, Mission Populaire, etc.). 

Des retraités - dont nous sommes - ne veu.lent pas se laisser marginaliser. Ils re­
prennent du service dans l'organisation syndicale. Pour poser à nouveaux frais le problè­
me du vieillissement et celui du partage du travail. Pour aider les actifs ·à bouger et à 
se défendre. 

- Ma confédération syndicale se remet en question. Non sans peine. Non sans bavures. 
Mais avec courage. Que veulent les travailleurs de 1985? Quel syndicalisme pour aujour­
d'hui? 

- Des groupes de personnes, obscurs mais nombreux, ouvrent les chantiers d'une Fran­
ce multiculturelle. Ensemble, nationaux et étrangers, agnostiques, juifs, musulmans, chré­
tiens ... Avec réalisme. Par dizaines de mille, nous avons occupé la rue pour le « carnaval » 
de « Convergence 1984 ». Malgré les bras d'honneur des commerçants de Ménilmontant 
et des bourgeoises du boulevard Saint--Germain. Malgré les juges de Lyon qui condamnent 
Toumi, et leurs confrères qui blanohissent Le Pen. 

Des journalistes et leurs avocats - j'en suis- poursuivent le combat" contre Hersant. 
Sans gloire. Sans résultats apparents. Malgré les déceptions de dix années ininterrompues 
d'injustices et d'erreurs. 

- Pour la pre1nière fois en France, un système bancaire -est miB en place par une or­
ganisation non gouvernementale au service du développement (CCFD- Crédit Coopératif) 
avec appel à l'épargne priuée et aux réserves des institutions. Son bilan est déjà signifi­
catif. Pour la première fois, des pays victimes du FMI s'organisent (Conférence de Cartha­
gène). 1'.1 ême si leur révolte est provisoirement étouffée, ils ont posé le premier acte d'une 
résistance historique. 

- Des chrétiens (adultes, jeunes, enfants) participent au combat ouvrier. Il me suffit de 
prendre part à une mani{ pour en reconnaître des dizaines. Des chrétiens s'engagent dans 
les luttes de libération, partout dans le monde. Des religieuses, y compris des contem­
platives, sont solidaires. Des prêtres comme des laïcs sont victimes de la répression jus­
qu'au martyre (Popielusko, André Jarland). Quelques évêques refusent le conformisme 
(en France sur la paix, sur l'école) ou la complicité avec le pouvoir (les 6 évêques chi­
liens qui refusent de célébrer le Te Deum de Pinochet en octobre 1984). D'autres rappel­
lent les condamnations de l'Evangile à l'égard du racisme, de l'élitisme (P. Vilnet à Lour-



des), du capitalisme (évêques américains et brésiliens), de la répression (P. Rivera y Da­
mas à San Salvador, cardinal Sin à Manille) ... 

Aussi longue serait la liste des courageux que celle des prudents et des aveugles. 
Quel que soit le jugement que je porte sur ces deux listes, les témoins courageux sont 
ma force. Mais, au-delà, m1on espérance s'enracine - comme celle de millions de mes 
frères - sur l'Alliance de la Bible et la personne du Christ. Christ est vivant ; Christ est 
amour. Les siens le reconnaissent parmi les hommes au, feu de l'an1.our et de la vie, ici 
et maintenant. C'est là que « boivent » (3) les sept couleurs de mon arc-en-ciel. 

« Heureux les affamés ·de justice, ils seront rassasiés. Heureux les artisans de paix, 
ils seront appelés fils de Dieu. Heureux les persécutés pour la justice, le Royaume des 
cieux est à eux » (Matthieu 5 - 6, 8, 10). 

(3) Le paysan d'Auvergne dit que l'arc-en-ciel « boit » car, souvent il commence ou finit 
à une source, un ruisseau, une rivière. Et ·toujours, ce sont le soleil et l'eau (pluie ou nuage) qui 
le déterminent. 
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Espérance, 
signe du Dieu fidèle aujourd'hui 

Jean-Michel Verstraete Prêtre ouvrier 

Espérer, qu'est-ce que ça Veut dire? 

La définition du dictionnaire dit ceci : 

Considérer ce qu'on désire comme capable de se réaliser. 

Cette définition me convient bien. L'espérance que j'essaie de vivre est celle d'un peuple, 
d'une communauté. D'ailleurs l'espérance a toujours été le moteur des peuples,. et en par-
ticulier celui d'Israël. -

1. Dans l'histoire d'Israël, l'unité du peuple s'est faite par sa foi au Dieu unique, mais 
le moteur de son histoire semble être son espérance aux différentes promesses scellées 
par des Alliances avec son Dieu : 

Avec Abraham, c'est la promesse d'une nombreuse descendance; il a quitté son pay$, 
mais il n'a jamais pu voir sa descendance. 

Avec Moïse, ce fut la promesse d'une terre où coulerait le lait et le miel. Moïse a 
œuvré pour découvrir et construire cette patrie, mais lui-même n'a jamais pu y vivre. 

Puis avec l'exil et ses prophètes, ce fut la promesse de la venue d'UJn Mes sie, un li­
bérateur, un roi, un nouveau Moïse. 

Un homme, Jésus, a dit qu'il réalisait cette promesse, mais les siens ne l'ont pas 
reconnu. Le Christ lui-même a espéré mais la mort est venue, libérant son espérance en 
chacun d'entre nous par sa résurrection. 

Ce que je retiens de ces quelques moments clés de l'histoire d'Israël, c'est que l'es­
pérance fait vivre et agir. Elle fait appel à l'imagination de l'homme mais elle s'en échap­
pe. L'espérance crée et unifie un peuple mais sa finalité est toujours à redécouvrir. 

L'Eglise aussi a espéré et espère encore en la venue.,finale du Fils de l'Homme ainsi 
qu'en la résurrection de tous les hommes. Vaste programme qui consistait pour moi à 



mériter mon salut par des sacrifices et p'ar l'observation des commandements, des- rites 
et du c.ulte, à conserver la Révélation dans son intégralité comme un dépot venu d'ail­
leurs. Je m'installais dans la vérité qu'il fallait -défendre. L'Histoire était arrêtée, close, finie. 

Par mon travail je découvre le syndicalisme, le marxisme, et par eux la possibilité 
d'une espérance concrète dans l'histoire des .hommés. C'est la lutte pour une histoire moins 
fataliste. Ces luttes interpellent l'Eglise dans la classe ouvrière. 

Du coup une partie de l'Eglise renoue avec l'histoire du peuple d'Israël. Ses luttes, 
ses libérations sont encore les nôtres, vivif,iées par la rés-Urrection. 

2. Ma petite histoire individuelle trouve son sens dans cette l'éalité collective, révélée et ap­
prise, où j'y suis mêlé, bousculé, remodelé. 

Par exemple, j'espérais vivre ma foi dans le Nord, chez moi, avec· les miens, mo­
delé par le séminaire et la vie de travail (citernier) ... et me voilà à Paris, avec la M.D.F. 

J'espérais être ordonné comme prêtre ouvrier, pour le milieu « transports » ... je suis 
ordonné pour la paroisse de Gennevilliers où je peux rester au travail comme chauffeur. 

J'espérais être fidèle au milieu des transports jusqu'à la retraite ... me voici main­
tenant comme pelle ur dans les B.T.P. (1) en Haute-Savoie. 

Chaque remise en cause me réinterroge sur ce que je cherche, sur l'unité de ma fi­
délité et pour quelle espérance ? 

Pourtant je peux dire que chaque événement est riche de l'expérience de Dieu, de 
son amour qui attend, qui aide, qui donne et qui bouscule. 

Je rêve toujours d'un monde nouveaœ à bâtir: il se crée chaque fois que j'accepte 
de voir en l'autre un frère. Je sais qu'en aimant l'homme (en respectant mes ennemis, 
en étant solidaire des exploités et des pauvres), je peux connaître l'amour de Dieu. Mais 
l'espérance en cet amour me crucifie affectivement. Elle me dit : « Ne possède rien, mê­
me pas une descendance ; respecte la liberté de l'autre car j'y suis présent ; bats-toi pour 
que l'autre soit respecté, car ·c'est aux pauvres que la Parole est annoncée ». · 

Des hommes me montrent la voie et se battent pour la libération des pauvres. 

3. Dans les B.T.P. 

Après un stage de pelleur à Egletons, ce furent quatre mois de chômage sur Va­
lence, où je fus affronté, avec des millions d'autres chômeurs, à la solitude, au désert 

(1) Bâtiment et Travaux Publics. 
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et à la désespérance. Mon espérance, c'était simplement de retmuver du travail, une rai­
son d'exister, el dans l'équipe et dans la société. 

Puis la chance : une petite boîte de T.P. de 13 bonshommes en Hau-te-Savoie avait 
besoin d'un pelleur. 

C'est le dépaysement complet, chantier en montagne, la rencontre d'un nouveau tra­
vail. Embauché comme conducteur de pelle hydraulique, je fus pendant deux mois conduc­
teur de pelle à manche, de pioche, et de balai (les roules ça se balaie), nouvelle polyvalence 
prônée par les patrons. J'ai dû apprendre aussi à travailler avec d'autres. C'est neuf, 
surtout lorsqu'on ne connai.t pas grand chose et que l'on dépend d'eux; c'est les engueu­
lades, s'écraser, l'apprentissage de l'humilité. 

Au travail, je su-is confronté au racisme veTbal violent des Français. Lorsque le pa­
tron a appris que je logeais au foyer des immigrés, il m'a demandé si je n'avais pas 
peur de me faire poinçonner. 

Les Français m'ont prévenu, 3 sur' 13, l'un se faisant le porte-parole des autres, qu'à 
{ol"Ce de dormil· avec les rats j'allais me faire enc ... par eux. Quand ils ont appris que je 
m'étais fait voler ma voiture au foyer, je les sentais heureux que leur prophétie se J'éalise 
(en réalité le voleur était un bon Français). 

Dans les déplacements, 50 km aller - 50 km retour avec une camionnette 504 bâ­
cbée, on s'est organisé pour aller chacun son tour à l'arrière, où il fq..it froid et où les gaz 
d'échappement piquent au nez et aux yeux ; et cela malgré les conseils du chef d'équipe 
qui voulait les Turcs derrière et moi devant. 

Depuis ils m'appellent : le socialiste, parce que c'est bien à cause des socialistes 
qu'il y a la merde en France 1 

L'ambiance n'est pas terrible avec les petits chefs (ils sont quatre). Tout se rap­
porte au putron, tout se sait ou se surveille ; pourtant il faut bien respirer, discuter. En 
octobre, je faisais pression pour qu'on rentre du boulot à 17 h 30, comme c'était inscrit 
sur une ancienne note de service. Le patron a accouru pour dire aux copains qu'il fallait 
travailler du lever au coucher du soleil (au moins 18 h, en octobre) et ne pas écouter 
ceux qui ne sont pas sûrs de garder leur emploi (l'embauche est à 7 h, même l'hiver). 
On est payé à la journée quelles que soient les heures de travail. · 

Depuis 8 mois que je travaille, toujours la même paye de manœu·vre, 3 800 F nets, 
malgré le travail sur l'engin et son entretien. Un travail de pelleur qui commence à devenir 
plus qu'honnête. 



Pourtant c'est bien sur ce terrain-là que se vit l'espérance. Devenir compétent pro­
fessionnellement pour être crédible. Tous ces petits choix font que je me situe bien d'n:n 
côté. C'est l'action microscopique et individuelle, un peu fleur bleue. Il me manque la di­
mension de la lutte de mon organisation syndicale. 

Où je suis plus à l'aise : la rencont1·e des immigrés au foyer, surtout avec des Turcs. 
Peu de vocabulaire pour communiquer, mais un accueil chaleureux par les copains turcs 
que je retrouve au travail. Au début c'était à celui qui me prêterait l'assiette, le verre. A 
Jable nous partageons le repas, nous buvons le thé ... et nous essayons de parler ; leur re­
tour au pays, le chômage, la page, les patrons, la famille qui est loin ! les femmes. Il m'ar­
rive d'écrire leul'S lettres administratives. Dernièrement ils m'ont élu délégué au comité 
de résidents. 

Au début, au foyer, j'étais un peu sur la défensive, mais ils m'ont montré l'exem­
ple du partage. 

L'espérance dans l'égalité et le respect des J"aces, c'est aujourd'hui que cela se cons­
truit, surtout en cette période où l'étranger est devenu, aux dires de beaucoup, la source 
de tous nos maux. 

En conclusion, je retiens une phrase d'Alain Gallard, au dernier Atelier B.T.P .. Il 
disait: « Dans cette période de crise profonde, je m'efforce de conserver l'espérance du se­
meur». 
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L'espérance 

Au cours de leur session 1984, les membres de la Mission de la Mer (prêtres 
navigants, aumôniers des ports maritimes, etc.) ont demandé à Claude Wiener de leur 
apporter le témoignage de l'espérance vécue par le peuple de Dieu avant la venue de Jé­
sus Christ et celui des premières communautés nées de la Pentecôte. Dans son interven­
tion, Claude a également typé deux témoins de l'espérance: le prophète Jérémie et l'apô­
tre Paul. 

Le Comité de Rédaction de la Lettre aux Communautés a pensé que ces témoi­
gnages éclairent bien des situations actuelles, sociales ou ecclésiales . 

Les pages qui suivent ont été écrites à partir de notes d'auditeurs. Le titre est 
de la rédaction. 

L'e><périence croyante d'aujourd'hui s'enracine dans 'la longue hlstoire du Peup•le de l'An­
cien Testament et dans ce)l)e des communautés chrétiennes nées de la Pentecôte. L'inquiétude 
et 'le découragement, l'espérance et la remise en route font la trame de cette histoire, plus 
pa.rti;cuHèrement. à ses grands moments. Dans une première partie, nous souHgnerons que:l­
ques témoi9nag,es d'espérance dans ,J'histoire du peuple d'Israël avant la venue de Jésus . 
Dans la seconde partie nous puiserons un peu de lumière dans l'eJOpèrience des premières 
communautés -chrétiennes. 

* prêtre de la Mission de France, professeur à l'Institut Catholique de Por.is. 



Quelques témoignages d'espérance 
dans l'ancien testament 

La naissance du Peuple d'Israël 
C'est dans une situation de g'rarlde détresse que ,Je peup1le de la Bible ·prend peu à peu 

conscience qu'·i'l est un peupl,e. Son histoire commence en Egypte, en pays étranger. 1'1 y éta:it 
arrirvé dans de bonnes conditions. Le voici en situation d'opiplression. Une menace d'extermina.~ 
tion pès,e SJUIJ" lui. Les Egyptiens veulent -le fai1re disparaî-tre : les trarvaux foflcés se font de p1lus 
en p 1lus durs et le pourvoir décide -la suppress,ion de tous 'les garçons à leur naissance. Peu im­
porte_ si les événements se sont '11éetnement passés te'ls qu'ills sont relatés. L'essentiel est qu'j,Js 
ont 'laissé une tra1ce profonrdé dans Ja: mémoire du peuple. H y veJ:ra p1lus ta:rd à la fois l'action 
de Di,eu ·et ceNe des hommes. Ce souveni:r se transmettra de génération en générati·on. 

L'action d~ D1ieu. C'est une manière de Hre •!'histoire. Dans cette Hgne, on va dire que 
D·ieu a tout fait : N a choisi et envoyé Moise ; H lui a fait sarvoir ce qu',jrJ devalit dire et faire· ... 
i!l a pn)!Yoqué di~vers événements pour tenoriser l]es Egyp·tiens et leur donner enrv•ie de -laisser 
ail!ler les Hébreux. On dira auss'i : quand nous sommes arrivés à ·la Mer Rouge, poursuivis par 
les amièes de Pharaon, Dieu a ouverrt un chemin à travers la Mer pour que nous passions. C'est 
Lui qu1i a tout fait. Nous n'avons eu qu'à ~Je laisser fai·re ... Une te11le manière de Hre 'l'événement 
pjong·e dans le monde du merveHIIeux. On se dit qu'ill n'y a pas g;rand chose à en retenir. 

L'action de~s hommes. C'est une autre man1ière de Hre 1Jes mêmes événements. Mais disons 
d'abord que ces événements sont très lointains et qu'·ill est diffidle de les re;constituer exacte­
ment. i'l est toutefo1s possible de lés :lire comme rj'histoire d'un homme polJISsé en- avant, se sen-. 
tant arprp·elé à interven-ir pour secoudr son peup<le soumis à 1'-esrcJI.arvag·e. C'est ainsi que l'on dit 
qu'un homme du nom de MOise, s'est senti appelé par Dieu, et qu'i•l a osé s'engager, ·prendre 
des risques, affronter Ies autorités : tout p·etit bonhomme qu'ill était, irJ eut le courage d'aHer 
trouver le g-rand Pharaon d'Egypte et de revendi·quer pour son peupile le droit d'a1ller, pour l'ins­
tant, au dés·e'rt ·pal'lce que son Dieu le lui demandait. 

L'on voit aussi Mnise affronter 1les siens. l1is sont 1Jents à se dédder; Hs n'aoceptent pas 
facilement de se ~lancer dans une teiNe aY·enture· ... Après s'être mi·s en route, ils connaîtront bien 
des pèri1péties et s.e mettront à renâoler : pourquoi donc arvoi1r quitté ii'Egypte ? Nous aurions 
rrfi.eux fait d'y rester, même dans les conditions ~qui nous y étaient faites ... A chaque étape où 
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se fait jour la tentation d'un retour en arrière, Moise secoue le peup1le pour qu'li reprenne cou-: 
rage et se remette en .rourte. Une certitude l'anime : Dieu veut faire de ce peup~le un peuple 
d'hommes 'l·ibres. 

De cette histoire des tout débuts du peuple de 'la Billie, plus que Ie simple souvenir des 
événements demeure une conviction : l'existence d'un Dieu qui est du côté des opp1rimés, qui 
ne peut pas supporter que son peUJp1le soit ni un peup1le d',eseilaves, ni un pe·uple d'endormis. 
Ce Dieu pousse 11eS siens en avant et 1i!l est arvec eux quand ils vont de l'avant. L'aventure qui 
aurait pu tourner à 1la catasrtrophe finit alors par trouver son heureuse . issue : le peup1le arrive 
en Terre Promise ; ce pays où il va pouvo,ir v.iv·re comme un peuplle i·ibre et vivant. 

Depui·s lors, d'année en année, dans le souvenir fidèle de ce·s événements lointains trans-: 
mis de génération en génération, 'le peuple de Dieu célèbre ·la pâque comme une fête de 
liberté et d'espérance. 

L'espérance du peuple exilé à Babylone 
Nous connaissons. mieux l'histoire de cette péfliode, les év:énements qui ont conduit ·le 

peuple de la Bible en exi'l et quelques aspects de ces temps difficHes. Dlsons aussi que cette 
histoire sera éclairée par la précé•dente que !'on appeil,le 'l'Exode. lransportons-nous donc des 
années 1200 avant Jésus-Christ vers les années 600. 

Les juifs ne sont alo.-s qu'un tout petit peuple. Ils ont en faoe d'eux un ennemi bien plus 
puissant - l'empire de Babylone - qui grignote de plus en plus leur territoire. Un beau jour de 
587 avant Jésus-Christ, c'est la fin. Jérusailem a élé pdse dix ans aupara'lant, ses haliltants 
ont été en ·partie déportés. Ce jour-,là, c'est le lemple qui est détruit: la maison de Dieu, le 
symbole de l'unité reNgieuse et nationale. J.l ne reste en Palestine, après cette destruction 
qu'une poignée de gens découragés. désorganisés. Les autres ont été emmenés loin de chez 
eux et se trouvent privés de leur organi'Sation et de leurs structures, de leurs références reli~ 

gieuses et politiques, elc. C'est bel et bien, pour les uns et pour les autres, 'le sentiment que 
tout est fini. Cette fois-ci comme au temps de l'Exode, c'est encore au creux du désespoir que 
va r·enaître l'espérance. 

li n'est ·pourtant plus question_ de quell.que chose de « miraculeux », comme au temps de 
Moise. Quand on relate. les événements de I'Exi1l, on ne raconte rien d'autre que l'histoire 
d'hommes repartant vers l'avenir. Ces hommes, avec l'aide des prophètes en particuloier, vont 
entreprendre une grande réftéxion sur jeur passé. Ce sera d'ai-lleurs une réfleXlion à deux m .. 
veaux. 

Tout d'abord i1Js vont reprendre, relire, réécrire les récits des vieux souven·irs de l'exode. 
Jils vont se di-re : nous avons un Dieu et i'l fient à nous. Ce D·ieu nous a libérés autrefois ; pour-



quoi ne nous Hbèrerait-i·J pas a!Jlj~urd'hui ? S1i c~ D·ieu est bon, il doit être quelqu'un sur qui 
!J'on peut compter ... Une oertaine forme d'·espoir naît de cette re!lecture de·s événements an­
ciens : nous sommes un peup1Je soutenu par son Dieu; nous ne sommes pas seuls dans l'eXis­
tence ... Ainsi :les événements de 'l'Exode prennent-·Hs une grande importance et deviennent-i1ls 
générateu11s d'•espérance. 

Les hommes du temps de 'I'E>dl vont aussi ·r:eprendre IJ'hi'stoli·l'1e pllus ·récente. (Ils vont es­
sayer de comprendre ce qu':i'ls ont vécu : Hs ont été vaincus, éorasés ... comment cela se fait­
U ? .Pourquoi est-ce a:rJ"'ivé ? l'ls che•rohent à repérer ce qui les a conduits à ·leur faitbllesse. lils 
constatent qu'ils étaient un p-eup'le divisé, un p·eup,le qui ava'it cessé de c·roire en lui-même et 
en son Dieu, de oroire en ses valeu!'1s fondamentales. Une te~llle constatation d'échec peut 
condui·r:e au découragement : nous sommes trop ,Jamentables pour nous en sorti1r. E'lle peut 
auss·i mene·r à se raccrocher. Et c'est bien ce qui se produit : le constat de_ son éohec conduit 
ce peuple à se 11essalsi-r. Les eX1Hés, en cette tene étrangère où i!ls n'ont pllus ri·en à quoi se 
raccrocher, constituent des communautés de: croyants. Ains·i retrouvent-i·ls :Jeur sdlidarité, la 
fo11ce de :leur foi. Ns redeviennent des vivants qui ont queJ,que chose· à fai:re ensembiJe. ltls se 
remettent en route. 

Bien sû-r, i1ls restent ma1J.gré tout loin de ohez eux et sous la domin-ation de ·la puissance 
babylon:ienne qui n'a pas envie de les renvoyer dans leur pays. Mais vo·illà que Çyflus, venant 
des pilateaux d'l·ran, entreprend et réussit la conquête de toute la régi·on. Dans ~eur e>dl, les 
juiifs -auraient pu se di-re : nous aiMons s·impllement passer d'une domination à une autre domi­
nation; cela: ne change rien pour nous. En y regardant de plus près, i'ls se sont dit que, peut-: 
être, le nouveau pouvoi'r éta·it une chance pour eux. Cyrus. en effet, tentait d'rutitl1iser J.es possi-: 
biHI!és de oh·aque peuple. conquis par ses années, pll·utôt que de rédui1re à néant ces peuples 
et leurs chefs. Peut-être même, le bruit court qu',~l a l'intention de renvoyer dans leur pays 
les populations déportées. 

C'est ainsi que na_it ohez les· juifs déportés tout un mourvement d'·espoir. On en trouve 
l'expre·ssion dans le texte d'un prophète de la fin de I'EX'i'l, celui qu'on appelle le deuX'ième 
lsa:ïe. Ce Cyrus, c'est peut-être quelqu'un que 11e Seigneur envdi,e pour changer la situation et 
nous rpermeMlre de retrouver notre pays. Ce prophète va di:re : « D·es éléments nouveaux se pré­
parent ». 111 va rappel,er l'Exode et comment le Sei,gneur a fa1it marcher sOn peup~le à tra!V'ers le 
désert. Puisqu'~! a fa·it en ce temps là des choses extraor!dinai·res, i'l va en faire ma'iotenant de 
·p'lus extraortdina1i1res encore. Voioi le peup,Je dans fesprérance, dans l'attente; et voirci le renou­
"eau : au moment où Cyrus conquie,rl Babylone, il dédilde de renvoyer chez eux les différents 
peuples déportés par les Babyloniens, et parlliclilièrement les Juifs. 

Jils éta,ient démolis, découragés, désespé·rés. Des hommes J.es ont poussés à ·réfl·$chk, à 
~ure ~s événements présents, à reH-re l'histoire ·passée ... C'est ainsi' qu'un certain nombre d'entre 
eux se sont rourvé'S prêts à reprendre 'l'aiV·enture, en rentrant dans leur pays pour 1le faire revirvre. 
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La révolte contre l'occupant 
Quatre Cents ans aptrès le ~etour d'Ex:il, sui"git _une liouveUe ép'reurv·e. Les événements se 

p!1écip!itent. L'Empire pe,rse s'écrou'te. Les Grecs occup·erlt .Ja- PaleStine. Dans les prSfniers tenl1ps 
il'oooupartion se fait ass,e:z pacifiquement. Mais voici l·e temps de foppression, d~ 1a vi·olénce. 
Les Grecs, dont lia civHisation est à favant-gal'lde du progrès intei'ieotuel, pdljtique et économ'ique 
de J'époque veulent assimi'ler •les Jui1is. J.Js disent en quelque sorte : nous sommes le petJPie Je 
pllus civi'l·isé, ·Je p•lus cultivé; la seule vraie _manière d'être homme est la nôtre; vous auss'i, de­
v·enez Grecs ! Cela revenait à dke : renoncez à vos coutumes, à votre rerl-iglion, à votre klentité 
de peup1Je. 

Parmi les Jui.fs, U en est qui acceptent faoillement cette pol·itiq.ue que l'on dirait, à notr-e 
époque, coloni'aJ.e. 111S pensent qu'en se tangeant aux côt!és des conquérants, i~s aÙ,ront de nom­
breux- avantages. D'autres vont s'opposer, refusant de se latsser absorber par la civtlisation 
grecque. lis vont affinner qu'·tls sont un peup1le, qu'Hs ont une foi, une certaine maniè11e de voir 
;Je monde, l'homme et '1-a Yie. 

Dans un premier temps, pour défendre leur tdentit-é naflonale et rerHg·ieuse, certa,ins iront 
jusqu'·à se fa,i•re tue,r. Ce sont sans doute les premiers martyrs dont I'Histoi·re g'arrde le souvenir. 
Vint ensuite 'l•e temps d'un sursaut. Comme ce1la af'1rive bien souve·nt, de ce genre de_ mort sur­
git 'la v-ie. Un g;rand nqmbre de juifs comprennent que la soll·u~ion n~est pas de se fai,re tuer ·les 
uns après les autres. Partant d'un petit groupe, •la révolte s'étend à tout Je peuplle et, après des 
années de durs combats, fis parviennent à retrouver leur tndép-endan1ce, leur fdi, ·Ja possibi-lité 
de maroher vers un arvenlr. 

Vo•id donc une sorte de sohéma général, quel,ques grandes étapes de l'histoj,l"e de ce 
peuple qui _s'est trowé bien des fois comme devant un mur infranchissablle, avec -l''imp•ression 
qu'·il n'y avait rien à faire, qu'Il n·e restait plus qu'à subir les événements... Et ce fut chaque 
fOis ,Ja sortie du tunnel. Des hommes se sont dé-cidés, engagés ; Ns ont m-obi'i'isé et rassembllé 
les autres. Hs arvaienrt en eux ·Ja foroe· de la foi et la ce,rtitude que Di-eu était là, a!Vec eux dans 
·ces événements. Au dellà des manières dont ont été racontées •les intef'!Ventions de Dieu, mira­
culfeuses ou non, une convi'Ction derneure : Dieu et l·es hommes sont ensemblle au- travai!l pour 
qüe renaisse l'e-spérance. A chaque étar)e, le peUipl·e se sowient des événements passés; il 
reiHt son hi'Stoire 6t se nourr-it- de tout ce qu'H a déjà vécu. La mémoire de son passé lui pel'lrnet 
de vivre le p11ésent et de s'enga'ger v;ers l'avenir. 

Un homme debout, Jérémie 
Cet homme "it dans 1Jes années qui précèdent fExi;J. Le peuple juif se trouve alo"s de 

plus en pilus meriaoé pa1r uri e·Onemi de plus en 1plus fort. Jèré'mi-e esSa:ie de secciue·r ~e péuple. 



C'est peine pe"due. 111 pressent la catastrophe; elle ne saUII'ait tarder : les Babyloniens sont 
vraiment trè·s forts et •le peuple d'l·sraëll inGB!pable de se dMendre. Tout en rega"dant les choses 
en face, Jé!'léimi·e voit pilus •loin. Il sait qu'1j1) va falloir entrer dans le tunneif. Jil est en même temps 
convaincu qu'1il y aura quellque chose au bout -du tunnel. Faire partager une te•Pie vision des 
événements en pè11i01de de Ol'1ise est une entreprise diffidle. A voulloir 'le fa'ire, Jérémie se fait 
de nombreux adversairres, tant j!J est vrai· que· '!a ·plupart des gens ·p!1éfèrent rêver plutôt que de 
vofr :)a réa!lité en face. 

Prenons quelque•s passages du chapitre 20 du .J:irv-re de Jérémi·e. Dans cette p•etite pag·e 
se trourvent exprimés des sentiments divers, témoins de moments de grand découragement et 
de, moments d'espoi·r. Nous 81Vons sans doute, ·là, les éta1pes habituel11es de ·Ja vie d'un oroyant. 
De ce point de vue, ce texte peut offrir un intérêt particuHer. Commençons par le reUre. Nous 
y dècourvl'1irons trois étapes. 

Seigneur, tu m'as si bien séduit 
que je me suis Ja:i·ssé prendre ; 
tu m'as foroé '~a main 
tu as èté le plus fort. 

Tous les jours on rit de moi, 
tous -me tournent en ridicule. 

Chaque fois que je dois parler 
i•l me faut ensuite 
appe'ler au secours, 
crier à la viollence 
et à l'opp·ress1on. 

T r:ansmettre ta parole 
me vaut chaque jour 
moqueries et insultes. 

Si j'en v:iens à me dll'1e 
« J~ ne veux p•lus y p·enser, 
je ne pa•rlerai ·pl-us 
de la part de Dieu », 

alors au plus procfond de moi 
ir! y a comme un feu qui me brùle. 

Je, .m'épuise à le. maîtriser. 
mais je n'y parviens ·pas. 

J'entends beaucoup de g-ens 
dke du ma-I de moi ; 
i-ls me surnomment 

« Terreur de toLFI:es parts » 

« Dénoncez-Ua », disent les uns, 

« Oui, dénonçons-Ile ,., 
répètent :Jes autres. 

Mes meiHeurs amis eux-mêmes, 
guettent ma moindre e11reur, 
i'ls espèrent me prendre en dMaut. 

« A'lors., disent-~ls, nous J.e tiendrons 
et nous aurons notre revanche , . 

Mais, Seigneur, tu es fort 
et tu combats pour moi. 

Ce sont mes perséouteurs 
qui trèbooheront ; 
Hs n'auront pas le dernier mot. 

Humfl·irés d'avoir échoué, 
jljs seront déshonorés pour toujours 
et •pe•rsonne ne foubiHe•ra. 

Toi, Seigneur d~ •l'univerS, 
tu sais reconnaître 
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si un homme t'èst fidèle, 
tu discernes ses pensées cachées. 

Je t'ai confié ma cause, 
j'espère donc voir 
comment tu p:rendras ta revanche 
sur mes adversaires. 

Ohantez pour Je Sei,gneur et louez-le, 
car Il a arraché Je malheureux 
aux griffes des ma!l·fa1iteure. 

·Maudit soit Je jour qui m'a vu naître 

Que personne ne déclare béni 
pe jour où ma mère m'a mis au monde 

Maudit sait l'homme 
.qui a rempli mon père de joie 

en lui annonçant : • C'est un garçon ! • 

Que cet homme-là aH 'le sort 
des viiJil,es- que D1ieu a bouleversées 
sans revenir sur sa décision ! 
Le matin qu'Il entende des plaintes, 
et à midi encore des cris de guel'lre ! 
Si seulement Dieu m'avait ·laissé mourir 

.,.. avant que je nalsse ! 

Ma mère aurait été ma tombe, 
eUe- m'aurait gar:dé en elfile pour toujours. 

Poul'lquoi sui·s1e sorti du ventre maternè"l, 
si c'est pour connaître peine et souffrance 
et finir ma vie dans 'l'hum1iUation ? 

Une p'remiè,re étape : • Tu m'as si bien séduit... Au P'lus profond de moi, il y a comme 
un feu qui me brû,le. Je m'épuise à 1le maîtriser, mais Je n'y p·arviens pas », Jérémie, c'est l'hom-: 
me chargé d'une mfssion impossF})Ie. fil marche à contre-collf'ant; ill est amené à dir;e des véri­
tés dures que perso,nne ne veut entendre. Il en vient alors à ne plus vouloir y penser, à ne plus 
voliloir en 'Parler. Tout abandonner ! D'ail'leurs, se dit-,ll, Je Seigneur J'a • séduit • : j,J s'est 
'laissé avoir. C'en est assez. U faut tourner la page. Hien d'autre à faire ! Pourtant, une telle 
-manière de voi'r ne-~e satisfait pas. Sa fOi reste vlve, ,pfus forte que son découragement. fil y a 
ce feu qui Je brCIIe au-dedans de 'lui, ce feu qu'ill ne parvient pas à ète,indre. Alors, il faut re­
partir, se remettre en route ... Cette première partie du teX'Ie, peut-être la plus importante dit 
bien des ohoses sur l'existence du croyant, 1'-expérience du mHitant. D'une part, cette .existence 
et cette expé,l'lience sont difficiles à vivre; e111es comportent ·l'affrontement à de dures réalités. 
Et pourtant, d'autre part, on ne peut s'empêcher de continuer: on se sent comme poussé par 
quelqu'un qui est toujours là : on se dit que malgré tout cela vaut la peine ... et J'on se remet 
en route. Ce·Ja, lequel d'entre nous ne J'a pas ex.périmentè ? 

La deuxième étape est celle de J'homme dénig'ré, abarldonné : celui dont on épie Je 
moindre faux pas, espérant Je P'ren~e en défaut. • J'entends beaucoup de gens cli,re du mal 
de moL ~mf>is) chantez pour le Seigneur et louez-Ile, car j1) a arraché Je malheureux aux grif­
fes des mallfaliteurs ». C'est une sitUat'ion bien connue, reproduite à de ·multiples exemplaires 
en tous temps. C'est aussi et surtout J'hi,stoi.-e de 'J'espoir tenace d'un homme qui croit à ce 
pourquoi il combat et qui sait qu~ son espok ne peut s'écrou!ler : une t~l1le situati-on ne peut 
pas durer; iii n'est pas po·œible que les oppresseurs soient tou~ours les vainqueurs .. Le S.e"igneur 



sait b!ien reconnaître ce qui est juste et faire tr,iompher la Justice. U sait reconnaître ce'lui qui 
lui est fidële et H l'arrrache aux g'f1iffes des ma-lfaiteurs. 

On pourrait dire de la. trois•ième étape qu'elle est ce·Ne du creux de ·Ja vague;-« Maudit 
soit le jour qui m'a vu naître ... PolJ11quoi suis-je sorti du ventre materne-l si c'est pour connaitre 
pEflne et souffrance et finir ma vie dans l'humil·iat1ion? "· Void l'homme comp1Jètement dlé-sempalf"é. 
1'1 en vient même à dke des bêtises : non seu'l-ement irl maudit Je joLrr de sa. naissance, maris il 
mauldit aussi 'l'homme qui est venu annoncer ~a naissance à son père, comme si cet homme y 
était pour qu~lque chose ! 

On peut être étonné de voir le te·xte s·e terminer ainsi. Ce serait teJrJement merveHieux 
s'·i·l s'achevait par une note d'·esrpérance ! Mais -~1 est important de trouver da-ns la Bible la trarce 
de ce qui est humain, prrofondément humain. H nous e·st bon de sarvoirr qu'un homme, aussi vi­
goureux et coura.g·eux que Jéremie, un homme qui s'est battu pendant des dizaines d'années, 
soit passé par des moments où l'on est même capable de déraisonner. Les hommes de la Bible 
ne sont pas des gens parfaitement adm'irables, des gens animés de courage de bout en bout. 
Cela. dU bien que toute l'histai,re d'espérance, se vit avec des gens qui sont comme ~ls sont. 
ave·c leurs ri·chesses et leurs défaHlanoes, leurs cris de vengeance et leurs chants d'espoir. L'his~ 
tO'i·re de l'espérance se bâtit arvec la force des hommes, mats aussi leur fa:ib1esse. 

L'espérance à la lumière 
des premières communautés 

La première communauté 

De nombreuses et diverses dijficultés 

chrétiennes 

La -premièr-e communauté née de ·1a Pentecôte va se trouver dans une situation extrêmeM 
ment difficille. Son premier handicap vient du fait qu'elle apparaît aux yeux des gens comme une 
communauté fondée par un condamné à mort. Ce que l·es g~ens savent de Jésus, c'est q-ue les 
autorités juives, responsables religieux et potlitiques de leur natton, ont condamné oo Jésus et 
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que les autorités roma:ines ont ap1prourvé cette ,condamnation. Bien SÛ1r, Ies chré1!i'ens diront 
qu'-if est ressuscité. Mais cela .r~este diffidle à croi're. Le, handicap_ demeure. L'a .première corn· 
munaubé s'appuie sur que!,qu'un qui mérite très diffiioj,Jemerrt qu'on ordi:e en Jui. C'est. ainsi que 
les p'remie'I':S chrétiens vont être très ·vite soupçonnés par toutes =les autof'lités juives. On leur 
dit : vous n'êtes p;as dans la Hgne de notre peup1le : « vous n'êtes pas dans 1la !ligne de notre 
foi », La condamnation ne se _fait 1pas attendre. Dès les prernie·r-s chapitres, ~,es Actes des Apôtres 
font état de deux morts : Eti;enne est lapidé, Jacques e><écuté. 

C'est donc dans une ambiance de soupçons, de soupçons reiJ-i-g:ieUx, et de menace, que 
les ohréHens vont arvoi1r à affirmer leur foi. Aussi bien par leurs p-ardies que par leur Vii-e; i'l~ au­
ront à corwaincre que la vél'1ité est de leur côté, que :Jeur condamné à mort est innocent : bien 
plus· que cela : ill est 'la olé de tout, i'l est cellui derrièr'e lequel i'l faut se mettre en route. 

Mais les difficultés ne s'al'lrêtent pas Jà. 1:1 en est d'autres, et oe'Ji!,es-ci. sont d'or1dre inrter-· 
ne. De gros débats su,.,gissent entre les premie,rs OOréti•ens, dPve,.,ses quere~les entre fes diffé­
rents g1roupes. Quere1liles, par exemplle, entre ceux qui pa,rllent gf;ec et oèux qui pa11lent araméen, 
di-sputes entl'1e des gens d'origi'n;es et de tendances, différentes. Un débat très important s'ins-. 
taure quand il s'ag•it de s:avoÎ'r s''i!l est possiblle d'admettre dans la communa'U'té des g.ens qui 
ne sont pas juffs, et à queUes conditions devrai·t être envi~~ag'~ée leur admission : -fa!l'l-ait-H néces-· 
sairement impose-r à ceux venus des peu:pl,es étrang,ers toutes !Jes ioi'S juives et notamment 
I'O!biligation de ·Ja circonci-sion ? Pouvait-on les aJocepte·r sans qu';f.ls -ai-ent pour autant à renon~ 

cer à leur culture ? ... Ges quesrt!i-ons ont eng-endré de nombreux débats; ellles ont amené Pierre 
et Paul à s'·affronter assez dUt'iem·ent. 

Autres difficultés encore que toutes ceHes ·Jiées à la prrédrca(li-on, avec ses ri,sques et ses 
dangers. Dans le chapitre onz-e de sa deuxième- lettre aux Coninthiens; Paul résume toUt ce 
qu'·11 dût endurer : • souvent, j'ai élé à la mort; dnq fois j'ai reçu des ju'ifs les trente-neuf coups 
·de fouet. .. ,. , l'es dangers marit~mes arvec la C'èlèbre histoire du naufrage. ~111 faudrait auSSii pa1!1ler 
des affrontements avec Je·s Romains; de tous ces jug'es devant lesquels i!1 faut passer, qui ne 
comprenn,ent ·ri·en et finkont par deveni•r tout-à-fait hostiles ... A la fi·n du J}rem:Her siècle, ce som 
les persécutions. 

Et pourtant, vitalité et dynamisme 

Vrairùent, les ra1isons de se décourager ne manquent pas. Les Olbrstaldl·es jalonnent .la 
rOUte des p·remières années, des p~emiè1res décades. Et' pourtant les premières communautés 
conservent un dynamisme et une vitaiUé extra.oJ1d!inaires, en .r~lson de la fo-i q,ui les .anime. : 
la foi au Chri'st ressusoité, la foi au Christ qui est passé par 'la mort Les P"'>mi,ers chréfi'.ens 
sont des gens qui aoceptent de marcher à la suite de quelqu'un qui a risqué sa vi-e pour tous, 



de quelqu'un qui a été plus fort que la mort paroe qu'.il a tout "isqué jusqu'au bout. Etre chrétien, 
pour eux, oe n',est pas seu~ement dtre : Jésus est vivant; ·il est avec nous. C'·est dir·e aussi : 
Jésus ·a· Véou, s'e·st eng'agé, a s-ouffert, e'st mort et i'l a été p~·us fort que la mort. Et nous, nous 
acceptOns de maricher sur ·le même ohem·in. 

La premièr·e communauté n'a pas été seu·lement la communauté de l'enthou&iasme de la 
résurrection. Bille a été auss'i la communauté du Messie cruiCifiè - ~essusoité. Avec ·courage et 
vitaUté, cette communauté avance à travers. des obstacles de toutes sortes. E'JIIe s:e débat dans 
une ambi·ance continueHe de cri•ses et de difficuijtès, mais eri·Je va de l'avant, soutenue par l'•es­
p'érance. Essayons de reptèrer, à trave-rs le chapitr-e 4 des Actes des Apôtres (ve~rsets 1 à 32) 
ce qui donne à oette communauté sa force et son espérance. 

H s'ag·it, dans ce passage, d'un événement qui se situe dans les premières semaines 
ap·rès 1Ja Rentecôte. Pierre et Jean Vi·ennent de guérir un infi•rme, à la suite de quoi i1l·s ont dis­
cuté avec !la foule qui se trouvait présente (voir ile chapitre précédent). P"écisons aussi que les 
saddocéens sont le parti dorn 1inant ohez les prêtres du Templ~e de Jérusalem - donc la caté­
gori-e sooialle qui a le powoi1r dans la communauté Juive - et qu'iils ne croient pas à la résur­
rection. Ceci dit, tentons de repérer comment, dans leur situa1!i·on diffioi1le (on les arrête, on 
~leur interdit de par11er, on 1es menaiCe, etc.), iJ.s ont tenu le coup. lils s'appui•ent, me semble-t-H, 
sur quatre convictions. 

Quatre convictions 

Jésus est ressuscité 

'Ce qu'·i,ls ont découvert, c'est que Jésus a été plu·s fort que la mort. JésLIS ressuscité, 
Us en parlent sans cesse (voir le texte en question). Eux, les Apôtres, disent qu'·rls 'l'ont rencon­
tré et que cette ren:cqntre a complètement changé leur vie. _Aiprès sa mort, Ns étai1ent décou­
ragés, pe1r:dus. Et ·1es voiiCi malintenant remp!lis de force : ill est av•e1c eux. Plus fort que toutes 
les forces de matt, ill est au cœur de l'expér;ienoe- qui est maintenant la leur. 

z~. 

La coi1'Vi'ction qu'·i1i est avec eux leur donne évidemment une es1pérance bien plus· j)Û'is· 
sante que ce·Jrle de J'Ancien Testament. En ce temps-1là, on pouvait seulement espérer que le 
Seigneur continuerait à soutenir son p·eup1Je pour l'aider à sort!ir du tunnel!. Les apôtres sont 
d'autal"ll plus forts qu'ils sont habités par l'intime ce,rtitude que Jés-us plus fort que la mort leur 
est" présent et ·Je ·restera -toujours : « J.e suis avec vous tous l·es jours jusqu'à la: fin du mon­
de ""··· Dire : Jésus BesSuscité est av·ec nous tous les jours, èst beaucoup pjus fort que dire 
SeUlement : Je D·ieu du cie1l est avec les oroyants tous les jours. La 'lutte quot~dienne s'en trou­
ve transformée. 
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L'Ecriture est accomplie 
Pa~r deux fois dans ·Je t-exte, nous trouvons des citations de I'Andien TestaJt:tent (versets 

11 et 25 b). Voioi que les chréti'ens se mettent à Hre oes vieux textes d'une toute nou>1eUe ma' 
nlière'. Ces textes Jeur parfJ.ent de Jésus. La p'ier•re rejetée qui est devenue la pierre principa~e. 
c'·est Jésus. Des gens se sont 'Hgué's oontr:e 1~ Seigneur et son Messie : c'est ce qui arrive 
aujourd'hui. Tout se qui se préparait à trave·rs •le Peup•le de rAnc1•en Te·stament aboutit main­
tenant. Ce qui était promis, ce qui était en route, maintenant on y est. Ave'C Jésus s'aocom­
p1Ht tout ce qui se p1'1éparaU. Bien sûr, il reste à. se battre. Mais une étape est franohje ~ l'e~ 

pérance n'est pas d'attendre quelque chose; elle est de tra>~aiHer en s'appuyant sur ce qui est 
aocomp~i en Jésus mort et !'lessuscité. 

L'action de Dien se manifeste 
C'est un po•int qui, dans un premier temps, peut nous dérouter. Le texle fâlt état de 4a 

guéri'son du boiteux du Temple. Rarcontée dtans 1le chapitre préoédent, U en est de nourveau 
question : « Cet homme se présente devant nous en bonne santë par le pourvoir de Jésus de 
Nazareth ». Le deux,ième signe, c'est ·(a ma1ison qui se met à trembler -et le Saint Esprit qui 
rempHt tous ·les ass"i·stanrts. Nous n'avons pas l'ex~périence de si,gnes semb!Jables, de manifesta­
tions auss'i v'i-sibll·es et marquantes. Mais on peut penser que ces signes sont une manière un 
peu ~rappante d'·eXJ}J'I1imer des réall1ités que nous pou:vons connaître et vivre nous-mêmes. Ils veu­
lent dlre que la parole du Christ est capab!le de remettre les gens debout; et que l'Esprit du 
Sei·gneur - même -s'·lll ne fait pas trembler nos. maisons - donne aux croyants la force qui leur 
permet d'annoncer ·la Parolle de Di·eu courageusement, sans se laisser abattre. 1•1 est une ma­
nière de -lire la vie qu:i permet de constaifier que la Parolle de D'ieu fait son ch·emin et transforme 
l'existence des croyants. Dans ·le texte, une tel·le transformartJion « orève les yeux » ; on ne peut 
pas faire autrement que de la constater. 1-1 faut sûrement beaU!coup ·plus d'attention pour· décou­
vrir et reconnaitne ce qui se prod-uit dans nos vies. 

Le partqe et l'unité font d'enx des hommes libres 
Cette ambiance de partag-e et d'unité, évoquée à la fin du texte, est un SOU!bassement 

tmportant: de 11eu:r espérance. Alors que oe sont des gens sans pouvoir, sans influence - les 
membres du Grand Consei1l trouvent même qu'!j1ls sont un peu shnple-s, sans instruction - ils 
témoignent d'une force qui pro>~oent de ·la sol·odarité et de runité de. leur communauté. 111 y a bien 
sûr l'exemple bien connu du partage des biens, et si l'on rega~de les détails, on s'aperçoit que 
ce n'é-tait pas simp·le. Ma1is peu importe. C~ qu-e J'on nous dit fei, c'est que l'unirté, ·le partage, 
i'entraLde, v:oillà ce qui fait une communaiUté vi-vante, et v:oi1là ce qui donne courag·e et espérance. 
On ne peut "ivre la foi et son annonce qu'ensemble. L'espérance reste possH>Ie, m!'lgré ·l-es 
obstacles rencontres, quand on est ensemble, en communauté de partage. 



Paul, apôtre de l'espérance 

Le témoignage de Paul 
La première lettre de l'apôtre Paul aux Thessalon-iciens est son témOIIgnage pernonnel. 

H paiJ1J,e de lui-même. Vo,i 1là une quinzaine d'années qu''ilf est lancé dans son effort d'évangélisa­
tion. H ne lui est pas toufours facille de retrouver 11-es bases de son espérance. 

Jlien n'est: simple, rien n'est: faclle 
Une fois encore, ·les diffiicultés son-t bien présenbes. Paul arrive à Théss:a:lonique après 

8'/0ir été insulté et malitraité à Philippes. 1! rappelle que. sur place, Ï'i a rencontré de l'opposition. 
De pllus, parce qu';jiJ s'ag,issait d'évang·éUser des gens pauvres, ill a dû se mettre à travai,i'ler de 
ses mains pour n'être à la charge de personne'. Iii parle aussi des ju!jfs qui l'ont pei'ISécuté et le 
poursuivent toujours pour l'empêcher d'annoncer I'Evangi,Je. A -leur égard il a des paro1Jes ex .. 
trêmement dures, sans doute éodtes un jour de colè·r•e, car i'l pal'lle d'eux tout-à~fa'it autrement 
dans d'aurfJ!'1es t!extes. 111 dit aussi Que Satan s'est mi•s à pllusieurs rep'rises en travers de sa rou­
te, manière de Ôi'r-e à que11 point son e>aistence et ses efforts d'6vangéHsation ont été mis à ·rli'Cf,e 
éprewe. La Communauté ell'le-même connut bi,en des diffi·cu.!tés: ses membres ont eu notam-! 
me-nt à souffrir de: la part de leurs compatriotes. Hs ont pourtant a:vancé courageusement. 

C'est: vous, notre espérance 
Il est intéressant de voir comment Paul parle de !'·espérance, mot qu'•i•l n'emploie qu'une 

seule fois dans le texte. Il a misé toute sa vi·e sur un effort d'évangélisa~ion, cherchant à ras­
sembler fes gens autour de Jésus-Christ. 1•1 a connu mainls obstacles. Au delà d'eux, son espé· 
ranoe, c'est cette communauté vivante, qui grandit, avance, et pour laquelle tl a donné toute sa 
vle ... comme ill l'a fait pour les autres, sans aucun doUlte. Alors H emploie des ima,ges très for-. 
tes. Celle -de la mère qui se donne à ses enfants : • Nous arvons vou1lu vous donner non seu-; 
l)ement I'·Evang·Hle, mais encore nous.-même ». Celtfe du père aussi : • Nous avons ag-i avec 
vous comme un père avec ses enfants ». Oes images de mère, de père, pour parler de l'espé­
ranoe, une espérance qUii s'acoroche à l'engagement qui est Je si·en. Vécu dans la foi, son té-, 
mofgnage n'est pas seulement une charge : Il est aus'Si une force, une espérance. 

L'espérance au présent et au futur 

Ce n'est: pas seulement: pour c:et:t:e vie 
Dans le chapitre 15 de la première lettre aux Corinthiens, pm'lant de la Résurrection, 

Paul dit : • Si c'est pour cette v'ie seulement que nous avons mis notre espoir dans le Christ, 
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aJ:OI"S nous sommes les plus à p4a,irldre de tous ,Jes hommes. M"is le Christ est ressuscité et 
nous, nous ressusciterons ! "· Paul vit d'une espérance qui va au-delà du monde dans Jeque1 
nous virvons maintenant. li ne lui suffit pas d'espérer seul·ement pour ·cette vle·. On ne p100t pas 
dke pour autant qu'1i'l se contente d'espérer seu•lement pour cette vie. On ne peut pas dire pour 
autant qu'~l se contente d'espérer 'la vie éterne~le. Le combat de toute sa vie pour ra•ssemb1er 
des gens dans la f.oll au Christ, farire naître des Communaut!éls et ·les sourteoi·r, témoi·gne :de son 
e·spérance au p!!'1és·ent. Une te1Ne espérance est pour lui enraiCi"J"IIée et se p·rolonge dans ce111e de 
la vie éte·rneHe. 

D-ans cet Empire romain qui était une énorme machine fortement structurée, les p'remi1ers 
chrétiens, qui n'étalient qu'un tout pe·tit groupe, ne pouvai·ent espé~er changer la société dans 
11aqueiJIIe i1ls vivaient. CeP'endant, ns ne se sont pas rèsignés à ne l'li'en fai-re se contentant d'at~ 
tendre la vie éternef!1le. Plutôt que de se lamenter en se disant qu'!i~s ne ohang·eraient pas ce 
monde..jJà, ils se sont mi's à vivre, dans leurs communautés, des valeurs nourv:eliJ.es dans la logi~ 

que d'un monde transformé : en accord avec il·eur foi, llls ont bâti entre eux des communautés 
fraternel'l'es. Et c'ét11it bien pour cela que Paul se battait. 

L'espérance, qui est de s·e retrouver ressuscités avec ·le Seigneur dans un monde enfin 
devenu compdètement et parfa1itement frate·me:l, les a poussés à préparer ce monde~1là dans des 
réalisations immédiates qui en sont déjà une image. Ce qui aurairt pu être SOU!rte d'évas·ion de­
vient p·rojet mobj,lisateur. 

En cette vie, l'espérance au milieu des crises 

PaUli écrU dans le chap:itt1e 5 de la lettre aux Romains : .., Nous nous g:lot1ifions dans l',es~ 
péranc-e de 1a glloire de Oti.eu », C'est di1re l'espérance d'un monde refait, transformé; J'espé~ 
rance de la g1loi-re. A'i1J1Jeurs, i1l dit aussi : " Nous nous gJor:ifions des. persécutions, des difficulif!és, 
des angoiss,es, sarchant bien que les difficultés produisent la persévérance, que la persévérance 
·Vérifie la val!eur de l'homme et .que l·à se tro'Uiv:e l'espérance ». 

Pour J'apôtre, l'espérance Se trou:v·e donc à trave·J1s ce oh·emin diffidle où l'homme se 
construit preu à peu en apprenant à dominer les difficultés ; ce chemin où l'hamme se Ja·isse 
modeler, transfo1rmer par ses efforts à surmonter les obstades. Ce n'esrt ·P-as d'·abord dans les 
moments où tout marche bi·en que 'l'on vit l'espérance. Elle s'apprend et s·e mûrit à traiVers fef. 
fort, la d1fficul/1!é, les crises de toutes sortes. BHe est tout autre ohose qu'un rêVIe. 

Bref, depuis ses or,ig,ine,s. le peup;Je de Dieu est le peup4e de !'·espérance. Il a connu ac 
long des Sièdes les crises les prJus graves, mais jama1is jrJ n'a désespéré. Et .ce·Ja à caus~ d'_une 
certitude inébranlable : si faib'le et mauvais que soi·ent 1es hommes (nous··mêmes aus.si bier 
que les autres), Dieu ne les abandonnera p·as car i:1 est fidè1Ie. Et Jésus son Fils, venu partaQ·S'r 
notre v.ie, mort et ressusoité est la garantie absOIIue de cette fidél/i:té. ' 



La relecture d'un long chemin 
des Il • s1gnes des temps .. l'accueil 

préparent l'avenir 
André Laforge • 

• Ill est impossii!>Je de compreoclre son temps, impossli:ile d'agit sur lui, si on ne cherche pas 
à di1sce,rner 'Jies Hgnes maitresses de son évoih..Jdon ». (René Hémond). 

Témoin, avec d',autres, des 40 ans de notre histo'ire commune, dans mon chemin d'automne 
j'a•i 'la conV'i~ion de la nécessité, pour nous, d'ac!,.aliser le fond et les formes de notœ fidélité à !a 
Mission confiée. L'aocuei'l des cri's et des be,solins des hommes d'aujouJ1d'hui en est la condition. 

Je viens de fah~e une lecture passionnante : « L'EgUse et les ourv.rrie,rs de 1840 à 1940 , 
de P. Pi,errard (1). Comment a~t-eJ!Ie pu, notre Eglise, être à ce point arveugJ,e devant 11a naissance 
de la dla,sse ouvrière du 19e s~iècle ? Comment a-t-eillle pu, maJ.g,i1é ·la clairvoyance généreuse de 
quellques-uns, ··rester si longtemps pr!i•sonnière des riches et des ·puissants ? Toute M~ssion en 
monde ouvrier doit connaître l'histoire de ce refus qui enraoine pn>fondément l'incroyance d'un 
P'euple de Pauvres. 61rle nous rarppeiJrle que I'Egl'i se, au fil des temps, p·eut t!rès bien ne jamais ren­
contrer, dans leurs souffrances et leurs luttes, ceux qu'eJIIe a la .charl"'flS d'évangéliser. 

Si je ~rèqruente et raprpe·Ne l'histo;ire, ce n'est pas pour cèlébrer ou idéaiJiise-r ·le passé. J.e 
crois simplement qu'elle nous fB'it retrouver et reconrnaitre les racines maîtresses de ce que nous 
sommes et de ce que nous avons à devenir. la lecture de la BIB!!E nous apprend à les rencon< 
tr;er dans la ·prière et ·la foi ; ne 'le faisons-nous rpas personne'111ement en remontant ·Je cours de 
nos vries, pour y découvrir I~es signes de l'Esprit à travers nos peines et nos joies ? 

• ancien vicarir~ g~énéral de -l·a MiS!s-ion de f;rarnce, prêtre ouvrier. 

{1) voir la recension fa.irte par J. Vjnatier, en fin de ce numéro. 
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Mais connaissons-nous suffiisamment notre histdi,re ? Il est vrai qu'ei~le est coUirt.e :-quarante 
ans sont peu de choses dans l'histoire de l'Eglise. Et 'le recul est diffi"Dille, tant ces années nous 
sont encore P'roohes, et tant eNes furent r·emp11<ies d'évènements dou~oureux. Les premières_ géné­
rations ont eu à se battre; i'l leur a faJilu patienter v-ingt ans - c'est la moitié de notre histoire ! 
- pour obtenk d'être enfin en situation missionnaire par le trava1ill et ·le parta,ge de vie. Je pense 
à ce que furent ces années, à tous nos copains qui n'ont pu SLipporter oette trag·édie, aux gèné-; 
rosltés piétinées, aux dons re~usès. Je m'étonne du silence qui a été étalbll<i auitour de nos cama­
rades reje·tés en 1954 et qui ont continué marlgré tout à vivre la foi et le ministère sans qu'aucun 
acte de « re'connatssanoe » et de réconciliation ne leur ait été accordé par 'la suite ... Tout ce1a 
fa,it partie de notre histoi-re. Nous ne pouvons pas I'OU'btlier. 

Ce n'est pas pour autant que nous aHons nous enfe·rmer dans le .passé. Uessentiel est de 
chercher à comprendre queHes en furent les lignes maitr·esses et 'le mouvement de l'év:Oilution. Là 
sont nos racines ; et celles·ci nous ré'Vè·lent que nous sommes engagés dans une longue marche 
jallonnée de déoouvertes, d'épreuves _et d'inven'l!ions. ales nous app'rennent que I'Esp1'1it, souflllant 
où FI veut, nous demande une continuel!le pauvreté pour accuei'lllir dans nos vies le nomadisme et 
l'Exode. • JIJbraham, quitte ton· pays •, laiss'e-là tes sécuoités, tes instaJUations pour t'ouvrir à rave­
nir ! 

•• Le témoin de I'Evanglle est un voyageur dont la vocation est la rencontre » 

La méditation sur ce que nous Yivons_ depuis 1942 m'amène à souligner q.ualques points, à 
mon avi-s fondamentaux. 

Repères et convictions 
La racine maitresse de la mission de Franee 

Le N° 89 de •la Lettre aux Communautés rappelait ces paroles du Père AUGROS : • N'ou· 
bliez jamais que si la M.D.F. a été créée, c'est parce qu'un beau jour, dans 1'Egl1ise, on a pris 
consci·ence de la déchristianisation qui enfanta une noil;v~ed1le manière d'être homme, et ·cet hom· 
me naît paien ... Cela se joue... non pas dans un peUt secteur partilet mais au pl1an nationa~l e1 
mondial ». 

Même si, maintenant, nous exprime'rions cette pensée autrement, et~le demeure nal!re sour· 
ce commune : :Ja Miss·ion confiée est toujours la même. 111 nous faut rencontrer le monde d'aujourd' 
hui, accua~Jilitr • l'autre », • entrer en dialogue .. :. pllus encore : être de ces hommes du prés-en1 



qui façonnent la société et les cultures de demain, pour y vivre J',EvangHe, la Bonne Nouvelle déci­
sive pour tout homme et tout peu~le. 

Dans le boui"lllonnement actuel, ceux quï croi·ent en Jé'sus sont peu nombreux. L'.incroyance 
largement présent~ esrt un appe·l pressant pour une annonce du Sel·g·neur. A un monde en quête 
de vérité, en recherche du • sens », 11~Eglise se présente comme ~rinorHaire, insignHiante. Hie 
passerait à côté de ce questionnement pr.ofond, si eNe sui;v-ait l·es nostalgiques du pa'Ssé qui veu­
lent • -restaurer ;la ohr1étienté ,. en utitï·sant de manière factioe les vieux refle·xes p~l'iti-co-·reH~·eux. 

La chance de 'I'Egiltise n'·a jamais été dans son nombre et ses ra1ssemblements triomphants, 
ma:is dans sa pauvreté qui la rend Ubre de ses choix, de sa pr•ésence et de sa Paro1Je. 

Notre hi·storire nous apprend ·Ja condition essentieNe et évangélique de la M~ission : c'est en 
prenant le parti· d:es Pauvres, des ex.alus, des prisonnie·rs, de ceux qui ont faim et so~f. que 1'Eg1Hse. 
ndèle au ohemin suirvi par son Se~gneUlr, p-eut être -réslilement « Lumiè·re des Nations », expr.imant 
fa Pa•role de vi·e, de jusrtke et de paix. 

Si- nous ne -puisons pas à cette sou!'Tce, sli nous ne la repensons pas continue1N-ement pour 
la vj.yre en perpétuel ohangement, nous rii"Squons de vite devenir, comme d'autres ENant nous, un 
arbre mort. 

Travailler à mettre l'homme debout est une tache essentielle à l'Eglise 
Nous avons été créés comme • groupe », consa•oré entièrement à la: Mission. Rapidement· 

Je "' compagnonnag·e ... du travaH, les événements et surtout la déoouwerte de la condition ouvr-ière, 
1I'Injust.irce et la di•g:n1ité humaine bafouée ont 'interrogé notre foi en la centrant SUir l'essentie1 pour 
la vivre dans des tei'Trains nouveaux. Conscients de nos responsalbiiités d'hommes, nous avons 
pris ootre part, natlll'~lement. dans les luttes pour le pa,in, le re·s·pect des lravai'Heurs et la Paix. 
Nous arvons été confortés dans no~re eng-ag·ement quand les Papes ont rappelé que .. ·Jes luttes 
pour la justi·ce » étaient const:itutiiVes de 'l'évangéri1sati-on. 

C'est sur cette route que nous avons faU l'·eXJpérience d'une vie de foi stimulée et renou­
ve-lée par des camarades de travaVI qui ne la partageali•ent pas. En v:ivant quotidi-ennement avec 
'l'rncroyanrce proche qui frappait parfois à notre p-ropre po1rte dans les moments durs, nous arvons 
redécouvert les richesses insoupçonnées de la: B·i1blle, de la prière et de I'Eucharis'l!ie, le trarvàJ1J in~ 
cess-ant de ·J'Esprit qui nous précéda'it. La M·ission se révél·ait allors, non 'Pas comme «dévoreuse ,. 
de la foi. mais comme • nou1'1flidère », inscrivant Jésus-Christ dans nos réa1J.ités humaines. 

La mission est une œuvre commune 

L'expél1ience nOliS montre une autre climension qu'il ne fatrt lâcher à auoun moment. L'intui­
tion du départi: éta'it juste : la mission est une affaire commune. 
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Nous avons inven~ tes moyens pour vivre ensemble cette responsabllité : équipe, sessions, 
régions, ateliers, • recherche commune » ••• Jils ont leur f-orme passa1gè·re et sont continuelllement 
appefés à la transformation, maris 'leur nécessi~té est fondamentale. Nous aJVons pu parfois appa­
raître, à certains, rig'ides dans nos structures, monOilUhi'ques dans nos orientations, exigeants et 
entêtés dans nos aCtions. Quand on est • dedans », c'est bien diffèrent, heureusement ! L'~mag·e 
qu'on nous renv·oi·e de nous-mêmes est, sans doute, une invitation à vivre humblement les 11ichesses 
que l·e Se!lgneur nous a aocordées pour son service, mais ·certa~nemenrt pas à remettre en- cause 
~!a nécessité de ces moyens efficaces. 

La MDF n'est pas propriétai,re de ce qu'eUe fait. Mai's, en tant que groupe ayant répondu à 
un appel! préois, nous rappelons par notre recherche· à toute J'Eg11ise que la dimension missionmü. 
l'le lui. est essentielle et que cha,que bapti~é est invité à témdi·gner diU Ch11ist et à annonce'r l'Evan­
gile. La consdence de cette reSponsabiHté est un aigui1l1lon permanent de notre fidélité. Dès le dé­
part, quand le Ca!ldina[ SUHARD et les évêques français ont créé la Mission de Franoe, et quand 
Rome 'lU'i a donné un statut définitif en 1954, i1ls ont voulu fake exister une lrmtitution enfièrement 
consacrée à la Miss1ion pour le bénéfice des ég1lises 'locaJles, en France et a~l,leurs. 

Envoyés comme prêtres 

Envoyés comme prêt<es. par J'Eglrse et en son nom, avec d'aUires prêtres poussés par fEil­
prit sur la même voie, nous avons toujours voulu manifester par le signe durable de noire partage 
de vie et de ce que nous app·elions une • communauté de destin »·, l'Amour gratuit du Seigneur 
pour tous les hommes. Nous ohemhons simplement à être • mirlistres de I'Evangi,le » dans et pour 
l;e peuple immense- qui ne connaît P'BS Jésus-Christ et se trouve sans Pasteurs. 

Là où nous sommes, souvent dans un désert eoolésiail, nous avons comp,ris que 1I'EgtHse est 
fidèle à sa Mission, quand eHe envoi'e de ses minis1lres • au larg-e », « aux pllus loin », • aux plus 
pauvres du monde », pour annoncer la libération en Christ. La gratuité de_ l'envoi est toujours. le 
si·gne évangèJ,ique d~un D1eu d'amour qui se propose comrn·e la voie, la vé·r:ité, la vie, ma:Is jamais 
ne s'impose. 

On a pu pense·r que nous étions des • improductifs ». De fait avons-nous assez témoigné, 
annoncé ? La route de l'évangéiJ.isation est longue et rude. Nous essayons de semer pour que 
d'autres molssonnent 

Le ministè,re presbytéral vécu ainsi, à la SUiite des Apôtres, remplit nos vies. La MissiP,n 
puisée dans l'écoute de fa Parole de meu et J'Eucharistie, le service des plus pauvres dans rios 
engagements- humains, la foi échangée en équipe dévoilant l'action de l'Esprit, l'envoi au nom de 
I'Eglis.e en sont les points de repère d'authenticité. Nous avons à être des • ve1i11leurs •, dans l'es­
pérance et la certitude d'un pe1,1ple qUii se rassemblera un jour pour ajouter ce qui manque à sa 
Visibilité. ' " 



Nous sommes liés à l'Eglise 

Un vieiiJ ami qui connaît bien la Miss,ion de France m'a dit un jour : « Vous, à la M.D.F., 
vous êtes les mHHants d'une cause et des passionnés de I'E,glise. C'est sans doLFI:e pour cela que 
vous êtes sourvent dans des débc>i'res amoureux avec el!le ! », Sol1ildakes de; toute I'E,Q!Bse - une 
fo1rte conv·iction en nous - à 1la fois nous avons des ra:isons de nous réjouli·r et nous ne manquons 
pas Ide souff.l"'ir. Nous nous réjoui,ssons des téinoins fidèil·es de lf'EvangiiJ.e et des prophètes d'au­
jourtd'hui, mallheureusement trop ·rares [ Quand 1'EgHse, en haut et en bas, s'ourvre à ila ~vie des 
holl!mes pal'lce qu'·e'He a une consoienc:e vive de sa mission, rJ.e signe est perçu par ifa multitude. 
Si eHe revient ·en arflière, c'est ll·e drame. Nous nous rappelons lies ·réactions de l'opinion au mo­
ment du « retralit " des P'rêtr.es ouvriers ... On a pu déolarer sur tous 1J.es tons qu'!jlj ne s'agissait 
pas d'un désengagement de ii'Eg!Hse (et) que 'les militantS ou:vfliers restai-ent ptlus que jamais ~pré­
sents ... ·personne ne s'y est trompé. Le geste _est apparu, et était effectivement i'·expression d'un 
retrait, d'un repfii rde II'Eg'llise sur .edile-même ». {Père <Rondet, Lettre aux Communautés n° 87). 

Parce que nous -sommes so!lirdari·res de I'Eg11is·e, iJa perception des eX!i·gences de ~a Miss•ion 
nous a conduits progressivement à chercher rJes ,chemins de 1la •• communion ·eodl€s,i·aile ». ; à en­
trep-rendre, à rtous :Jes nirv·eaJux, de nombreux dial-o·gues avec des prêtres. des 1lalcs, des évêques. 
C~!a n'a pas toujours été faci1Je. Nos rraprports, parfois tendus, même turbulents, av·eG r!'ép:isoopat 
et -des mouvements d'E•gllise ne nous ont cependant jamais amenés à remettre •en cause nos convk­
tions et nos flti·ens. Nous arvons toujours· à rendre compte à toute ·l'rEgfii.se : de 11-a foi vécue dans 
des terrains nourveaux et des clllltures différ.ent·es; du mttilstère presbytéral -expérimenté au m'l'lieu 
d'un monde non chrétien: de nOOe espérance d'une Eglis-e 1en ge'J"1me. Y parvenons-nous assez ? 
111 nous •reste ·encore du chemin à fa'ire. En rtout cas, une chose est certaine pour reprendre il'ex­
press:ion de B1runo Chenu, rc;'.est rparrce que nous sommes envoyés « au rloin ,. ;qu'ii nou:s .faut avoir 
I'Eg!Jise « au rcœur ». 

Accueil de l'Esprit 
Dans nos années de crise 1968-1973, certains, f'en étais, ont pu croi·re que .. tout étaiit fou­

tu ». rJ y avait bien des raisons de le ·pens·er. En 1973, ile dernier ordonné se demandalit s':H n'était 
pas « 1le_ dernier des Mohi,cans •. Final·ement, c'est une nouvelle génér,ation qui est arrivée avec 
son dynamisme et un regard neuf. 

Nous avons été institués pour une œwre de ·longue haleine •et ·la mission pour les temps 
modernes, dans nos vieux pays d'Occident, ne fai-t que Commencer. Les be·soins se font pressants 
et si nous arvons a-ttendu !longtemps, dans ·Ja •souffrance ,et 1l'inqU'ié-1lude, ria .. Lettre de mission • 
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de ,Ja Conference épiscopale confi'nnant notre tâche, ce n'est pas maintenant après fa'loir reçue, 
i11 y a: trois ans, :qu'·i!l nous faut u baisser les bras ». 

Dans l'Eglise d'aujourd'hui ouvertures et rec:uls 

Comme beaucoup d',entre nous, 'pendant quinze ans i'e n'ai P'aB souvent fréquenté ~es pres­
bytè·res et Iles ~antichamb~es épiscopalles; Ma -tente étë31i,t 1plantèe aill1leurs et je tiens à oe qu'el1le y 
·reste. Pourtant, je suls =revenu au port après ce •long voyage, •et j'a1i trouvé pllus de changement 
que je ne IJ':atwais p1ensê, des ~reoutls évidents et lJ'ouvetture de routes nouiV'ellles. 

Je 'suiis inquiet en constatant ~une montée traldirtionnal"iste ·envahissante, une nostalglet de ~a 
ohréUenté, ila 1peur du monde, ies soupçons sur ~a « Théoll·ag·ie de ~a libération ». J'a1i trouvé des 
mots piégés, presque vides ode contenu à force d'avoir été 'Surempiloyés dans tous 11es sens : prio4 

rités, miss·ion, ministère, sans suffi-samment ·Jes ~avolir ·réfl'échi's ·et concrétisés. On m'a dit un jour : 
• Ah, te •revoi'là, tu vas enfin pourvoir ~reprendre ,Je minlistère ! !-! .. , comme 'S'Ï pendant ~quinZ:e ans de 
travai:J, 'H n'ava'it pas remp~i ma vie ! Certains, au ·contraire, m'ont demandé : « 111 y ~beaucoup de 
barvartd$ dans fE,giJ,ise, .pourquoi donc- vous taisez 4 vous sur ce ~que rvous arv·e:z vécu « au large •. au 
nom de .J'EgJ.ise ? », J'ai ,rencontré ~a fébril,ité devant 'l"avenli<r, des prêtres questionnés ,en profon­
deur par ileur nombre diminuant ~et lia découverte de IJ''i"ncroyanCe, des communautés ohréti;ennes 
squeile1lliques ... 

Mais j'ai tout autant été frappé par les possibilités nouvei'les qui se manifestaient à tra,.ers 
des mises ·en pi.Jaces adéquates : une ·intensification de ~a fonnation des !(aies et de l),eur place 
dans ·les organismes.« décislionnei'S ,. de 1l'Eglise, dans "les • aumôneries ,. d'action cathol'ique- et 
de !J'enseignement public, dans lia catéchése, iles hôpitaux. La coresponsabilité prêlres-'iaics est à 
·l'ordre du jour. Id ou 1)à, des synodes diocésains se 'P'r:-éparent pour fixer :)es bases de fEgl:ise de 
demain. Ce bouil'ionnement m'interesse et pourtant Dl m'inquiète. 111 me semble P'lus provoqué par 
la rareté des ministres que par la prise de conscience des routes nouve+les offertes à 'l'Eglise par 
'le ConcHe poiJIJ" rl'alccomp·lissement de sa missio-n. 111 apparaît 'parfois, saut rparmi ,)es mHitants d'A.C., 
qu'on priorise plus 'la restructuration que la finalité, 1la vie ·inteme de iJ'Eglise que la Mission. 

6h oui, je crdis que • rl'éllan m'i-ss·ionnaire ,. de 'J'après ,guerre s'essouffle aJo,rs que nous n',en 
sommes ,qu'aux préll-iminarires ! Beg·ardons, par exemp!le, la mi-ssion en monde OU!'Jrie1r. 

Depuis une cinquantaine d'années, par 'les efforts de la JOC et de I'ACO, des prêtres et 
rel,igieuses au trarva~l, et d'un ce1rtain nombre de communautés paroissiales, 11a preuve a été donnée 
que des chrétiens et des prêtres vivaient et apwofondissaient 'leur foi au Christ dans les réalités 
et les ·luttes ouvrières, en y étant ple'lnement plongés. Des croyants ont témoigné et les travail'leurs 
1)'onrt constaté; les organisations ()I{Nrières eHes 4 mêmes ont p~erçu le signe d'un chang-ement. la 
foi n'est plus considérée comme « ·une affaire privée •, e~le est reçue comme « ,J'animation collee-: 
tive • d'hommes et de femmes dont on ne soupçonne plus la 'loyauté, 1)-a générosité et il"authentlc-ité. 



Tout cet effort reste '"'pendant bien frag!i!Je. L'Eglise va-t-el!e continuer à ;investir pour • pro­
dui-re » des mitHtants ouvriers chrétiens et ·envoyer de noLNeaux p'rêtres ouvriers ? De plus, !(a 
olasse owriètre a des rai,sons l.ég1itimes de demeur;er Vligiilante. L'histoire ohaJ1Qée d'agressivités et 
d''incomp'réhensions dans ses rapports ·aw;ec fEg:U.se depuis 150 ans est touiours présente dans sa 
mémdke. Aujourd'hui, 11a non-conrvergence des signes rl'·interrog-e ... et Jes prises de position sur -la 
Paix et <J'ecol-e, 'les tendances ecc!ésialles au repli sur soi fondent son soupçon. 

Nous avons aocueli!ll!i av·ec joie •le positif de ·la décJa;ration élpiscopale sur l'êvangéiUsation 
du Mollde ouv,ier en novembre 1983. En renouve,lant 'la Mission confiée à tous, prêlres et 'laies, 
pour ria ,première fois un document :de toLPS :les è-VIêques ·pa~lalirt des prêtres ouvriers, des ref•i-g•ieu;;: 
ses au travai'l et de ·leur plaCE! spécifique dans if' effort commun pour <l''évang,él-isation des travaN,Jeurs. 
Nous arvons attendu longtemps une tei'le déclaration. Fauldra-rt-·itJ :Ja même ,pa~ience pour •les déci-. 
Sions concrètes -qu'el1le supp:os·e ? 

Dans ft6QHse, 'la. Mission demanrde toujours à ceux qui !J'entreprennent leur tprop·re ,effort de 
conversion mais, en même temp,s, e·f;Je dOiit amener toute la communauté eoolésiatle ·à ·s'.inte!'lroger 
sur so-n témoignage ·ert à se transfonner p·our accueHHr en son sein :J'humani1lé nourvel1le et « autre » 

vécue :par ceux qu'eil1le a envoyés « au rloin ». Or, notr.e Eglise a-t-elli-e vraiment entendu, aocueiiJii 
J.e cri des paurvres, leur soif -de justice et de dignité, leur espérance ? 

))ans la société de demain quels travailleurs ? 

L'Eglise pour ·rempllik sa m~ss-ion doit •connaître ·le monde qu'eMe a à rencontrer. !tl lui an'iiVe, 
toutefois, de· s'évei·lller :fentement, à tell ·point qu'on dit gentiment qu'slrle a « p~usieurs métros de 
retard ••. 

Le monde actuel -bourge et 'les évoll-utions vont très vite : H y a 1la ori,se ert les mutations 
dans tous les .domaines de 1a société. La mode-rnité est ·inêvital>le, normale. PouJ"1quoi donc en a:voir 
peur ? lrl me s·emble surtout né'cess·ake de ·réfléchir pour discerner ·les questi"Ons noweUiles qu'eUe 
va amener. Ge monde, hautement teohnioisé-, sophisti·qué, comment 1le maitr1i,ser pour ife service 
de l'homme ? Ne va-t-i'! pas créer de nouveil'les zones de pauvr-e'té 1parrmi nous, pour les ·immigrés 
et aussi ·Jes fir:ançais ? La sooi,été rurale est déJà bien transformée 1pai'" la techniq-ue et ;J'.industr1ia­
·Hsation de ses produits. Que1l type de paysans va-t-·elile engendr:er ? D'ans les transform·ations pré­
sentes, nous nous 1j1nterrogeons : « demain ·que sera 1a olass·e owrière ? », 

·D-ans mes rencontres diverses. j'en YO!iS souri·re, y compris Ides p·rêtres, quand on parle de 
ia olasse ·ouvrière et certains v:ont jusqu'à affi'rmer que « tout cela , c'est du p-assé "· Un vi·ei•l ami 
rappelalit toujours : « Là où rl'on -a les pi-eds, on a ·aus,sri la tête ». Les « leurs "• où sont-Us pour 
pa~ler ainsi ? (1( noliS faut être des • veilleurs •. Le jour où dans ·l'Eglise s'exprimerS'it ,l'opinion 
que Ja classe ouvr'ièn~ n'exi·ste plus, ri'E·g1lise risquerait bi·en de ne tplus investi·r pour rempf.ir sa mis­
sion d'-évangél·isarti-on, d'autant plus que ses moyens sont 1ltmités. 
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Au moment où « 'les prêtres se font rares ,,, •la tendance -dans I'Egil·i·se est inévitablement. de 
leur confie,r des fonctions bien rép,ertorié'es pour lia vie interne dea communautés de croyants. Si 
·le nYinistère de 'J'annonce de :J'IE:vangi1le a encore si peu de prlaoe, c'est sans doute parce que nous 
n'en avons pas rappelé la nécessité, la po;,sibi'lire et ta richesse. 

Gt.~irdês par une fausse pudeur, •les P.O. n'ont·ils pas trop ·garldé 1le sirlence sur ce qu'i•ls vi· 
vent de la foi, du ministère ? En tout cas, on ne voit pas beaucoup, dans la vie ecclésiaJie, les re­
percussions de :feur témo•ignage. Nous n'·en avons •pas fini d'ëlaborer et de produlire une patOile 
col:lectirv:e qui puisse appe,le·r l'E•g'lise à sa propre conversion.. · 

1'1 nous faut, a~ec tous ceux qui sont en classe ouvrière, dire ce que nous voyons : un monde 
de sous-emploi, de chômage, surtout celui des jeunes, une e>q:jloitawon plus discrète, mais plus 
Vicieuse qu'avant ... ! U nous faut aussi nous déci·de'r à p·rendre du recul, à sortir des clichés qui 
datent, à nous mettre à jour pour mieux comprendre ce qu'est 'la C'lasse ouvrière aujourd'hui, ce 
qu'êltle s·era demain ! 

Nouvelles sénérations 
Depuis dix ans, la MDF a engendre une nouveHe g'énération de prêtres. E'I'Ie est limitée en 

nombre, mais c'est une chance que beaucoup nous envient. J'ai 'f.a joie d'être en équipe avec .cer· 
ta-ins d'entre •eux. Avec leurs suivants et rles chrétiens de 'leur âge, ifls seront 'les évangèUsateurs 
du monde qui vlent. ·1~ •nous arrive souvent ave·c •leurs copains qui p·assent, de .pa•tler du chémin 
parcouru, de nos racines communes, de l'aveni,r de ria MDF. Le témoignage discret des pr1us an­
ciens peut être f • initiateur » de leur propre route. Je consta·te que ·Jeu'l'iS orientations de :fond ne 
sont pas différentes des nôtres, ma-is leur manière de •les vliwe ~-eur est heureusement propre. 
Marqués par 'l'inquiétude elu travaiil, une aulre • approche » des plus pauvres, et des ,problèmes 
de 'l'immigration,. i'IS sont porteurs du monde qui est. i'ls ne sont pas sans soupçon devant 'les Kléo.-, 
Jogies et ;Jes organisations syndicarles ou poH1liques. Cela n'empêche pas leurs engagements pour 
la justice', la paix et contre le raiOi~e. 

D·ireotemenrt " à P'i'ed d'œuvre » pour ifa tâche m'issionna:ire, "itls ne sont pas empêtrés par 
les problèmes ecclésiastiques. Leurs épreuves seront au~res. Ceux qui viennent à feur suite déve­
topperon.t encore plus fa différence. lils sont neufs •pour un monde nouveau. Notre héritage ne se 
Hvr:e ·pas « diets en ma·in ». Nous ne pouvons pas fai•re l'·e~rience à 1Jeur place; c'·est ·à eux 
de faire leur chemin presbytéra,l, de Je réfléchir et de l',ellprimer. 

Il arcive que des jeunes pa~mi nous s'interrogent sur 'la significa11ion du ministère P.O, De­
puis quelque·s années, ·les nouveaux -P.O. ont so·uvent été pilacés, aiV'ec un souci- de .. communion 
ecclésiale •. entre autres raisons. dans des équipes territoriaJles. c· est certai'nElll)ent importsnt, bien 
que fort onereux à tenit. Je reg1retterais beaucoup pour -l'avenir, ·la nveté d'équipes P.O. sans char­
ge territoriale. Leur signlification est ComPlémentaire de l'autre forme. Ayant fait pe'<sonneHement 



l'eX!pférience des deux, je orois que .J',insertion seneuse dans la Yie ecoléts1iarJ,e est possible aussi 
pour les equipes simplement P.O .... et au ·sein du col,loolif national des Prêtres Ouvriers. 111 se­
raiit dommageaib'le que la MOF n'y temoigne pas dans les deux •sens. 

Ne faisons pas pourtant la photocopie des modèles. Les jeunes des nowe!Jes générations 
ont reçu le même appet qui 1l·es engage sur ;fa même. route que nous. Saurans~naus accueHiir leur 
originalité, lieur différence et ~eur oréatirvri:OO dans un diaiogue ;J,ibé;rateur de l'Esprit ? U y a des gé~ 
nérations dive,mes, mais 1e oonff.it ·entre ·erlles n'est :pas à .J'ordre du jour. Je souhaite seulement 
·qu''i;Js sachent recue'Hlirr dans la « mémoire de· la Mission de France » ce que I'Esp1'1it ·feur dit pour 
l'avenir. 

Si nous vivons une uni"On profonde dans la di-versité, nous serons en bonne condition d' 
"" apip·el » rp:our que d'aut~es nous rejOignent dans ce ·que nous devons toujoum être : un véritabie 
espace de 'liberté 1 · 

Ministères reconnus et autres participations à la Mission 

Depuis quellrques années, ,Ja MDF a posé la questiOn des ministère,s. ;8]if·e appeHe au preshy~ 
tèrat, eHe voudrait 1e fa!Ire, tout autant, au diaconat et aux ministères de 1laics. 

Si nous parvenions à -ori'er 1es be$o·ins du monde, ceux des immi,grés, des ·rumux et des 
ouvriers, du ti.ers monde et des initiateurs de la: société de demain : si nous derveni·ons une force 
de proposition pour tous les jeunes et 'les coup!l es quli nous disent 1leur disponibilité parce ,qu',i'ls 
se senœnt à il'a1ise dans-le « couranrt )) de la MDF; s·i nous regag,l1dions avec des yeux neufs- les 
gerrnes d'élargissement, de dévelopopement structurel .que fEg'lise s'est donnée au Conci,Je et 
après; alors nous nous préparerions vraiment, sans. diminuer 'la spécificité presbyl!éraile, à la mis­
sion de demain. 

1'1 est dommageable que nous n'appelions pas plus à oes formes nouvei'ies ode se·rvice pour 
la mlssion confiée. L'·expérierice, courte et ·11mitée ,j;J est vrai, des rares équipes ministérie•J;Jes, mon~ 
tre pourtant que la diversité des mini'Stères amène l'approfondissement de ohacun et manifeste 
te tien profond des mini,stères reconnus aux ministères ordonnés. ' 

Consoients des nécessités 'immenses. de 'i'EgHse pour sa rencontre du mor>de et l'évangei'i­
sation, j'e orois qu'·fl nous faut appel-er aux minis.tères, mats encore nous a;dresser aux ~aies qui 
èh'eminent avec nous. 

Sur nos te!'1rains, 1les mN"itanrts sont rares. · Notre expé•rient:e noUs dit pourtant que les mou~ 
vements d'Action calh<>lique avec qlli nous lravaHions sont toujours les producteurs les plus ·sérieux 
des- ··ch!'1ét!Iens actifs ouv:riers ·et rlllraux. 
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Chez ~les jeunes garçons et fitJes que nous rencontrons localèment ou dans l1e • Sei"Viice 
Jeunes • de la MDF, noll5 lrouvons un fait nouveau et fort répandu. !Ils expriment •leur disponibi'lité; 
Ieur dé&ir de servir, tout en manifestant souvent une aiHergi·e radi·car!1e à se situer dans des corn~ 
munautés territorialles ou des mouvements d'Action catholique. 

Quand •leur mute d'ardulltes se précise, quand Us font des ~ chdlx de ll'ie • aulherllifiant ]eur 
sérieux, ils se f1etrou!VIent « sur •le ·quai • en nous demandant : Maintenant que ·peut-on fai·re 81Vec 
vous_? Que prOiposez-vous ? ,.._ Et quand certains ·entendent par!ler de "' ministères », « ça ·leur 
donne -des boutons , . 

En fait, ·la pllupart ne demandent pas de • taire partie • de la MDF, mais de participer à sa 
recherche et son action. _Nous S81Vons bien que nous ne sommes pas une ég1Hse diocésaine et qu'en 
conséquence nous ne pouvons aYoir un laïcat MDF. Oella ne m'empêche pas d'avdl•r <la conviction 
qu'à travers ces demande,s, ·l'Esprit ·Jes « taraude » et nous .aussi, pour trQI'..Ner des voies nouveMes. 
Pouj"'quoi tous ces iJaics n'ouv·rirraient~·~ls pas eux-mêmes leur p:ropre route dans la même direction 
que nous ? C'est a:lors, à partir de ·l'expéflience, ·que des formes de '''ien se manifesteraient. 

Quant à nous, nous -pouvons, dès maintenant l·eur dlr:e 1les besoins, dévoi1ler ·les appels de 
l'Esprit. Pourquoi cerlains d'entre eux ne parti:raient~Ns pas au Tiers Monde, rJà· où il y a des équi­
pes, ne rejoindra•ient ... i"Js pas des équipes de P.O. ou rurales, ne s'engag,era1ent.ii•ls pas dans une 
p·résen:ce aux imm'ig-rés, au quart monde ou sur d'autres terrains ? 

Vers l'avenir 
A'U long.-des jours, ma méditation sur ce que nous vivons. dans fEglrise et Ja Missrion de 

France, m'amène à pense1r que nous avons en nous de multi•ples .possibi:Jités et qu'i'l nous faut les 
exploiter ensemblle, dans ~la fidé:Hté à nos rac-ines et aux nouveaux appefs de ;J'Espll'it. 

Une " affaire spirituelle " 
Je crois, en effet, que notre aveni1r est d'abord une • affaire spi·flituene ». J.J y a encore un 

an, que•lqu'un me disait : • L'·Egllise tombe en vd<tle • ; et 1~ même, ap•rés un long dialogue, accep­
l!!it de coloh:lborer à un groupe voulu •par l'archevêque de LYON pol>!' baHser l'aYEmi·r ! 1•1 est vrai 
que 11e .. ballander .. actuel nous pa1rait s'ë·lolgner :de ce que nous che11ohons ·et les " processions 
triomphaiJ.es » pe·uvent cacher les néoessités du moment. Si toute ~':EgHse entend et accueHie les 
cris des P.euplles, et suit son Seigneur, elle exorcisera sa peur du monde et se libère-ra pour. être 
digne de I'Evang~le et témoigner. 



En 1968, certains avaient diagnostiqué • la mort de Dieu "· Celui qu'on avait défiguré, peut­
être. Mais J.e D·ieu de Jésus-Chfiist enrv:o:i.e toujours son E~sprit pour nous -retourne·r et nous ·faire 
passer de la mort à 1la vie. Qui aur-ait. pu p~révo'ir Jean XXIU dans Roncaltli, tJe « renouveau mission­
nai•re » dans E. SUHARD, •le maT'Iyr des pauwes du SE>Ivador dans ROMERO. Au départ i!s étaient 
conservateurs, effacés... et .nous arvons reconnu en eux des témoins. 

N ne peut y avoir d'avenir de la MDF, si nous doutons de celui de I'EgUse. Si :la première 
n'·est qu'un fruit de ri'!Esprit, P'rovisoire pour une tâche précise, etl11es ne pewent ni l'une ni l'autre 
avoir un ·ohemi.n Slpir;itue1 différent. 

Tout, en fait, dépend de nous. NO'Ilre fidêll<ité ne peurt être une gestion du passé qui conduit 
à lia mort, eHe.est dans notre accuei·l ,cfe I'Espl"it à tr?tvers les s:i,gnes des temp·s. C'est de cette 
espèrance que nous aurons cO)I)·ectivement à rendre comp.rte. 

Recherche commune et confrontation 

A Ia clemière Assem'l>lée générale et au FORUM-MISSION quelque temps ap.-ès, nous avons 
essayé de nous « mettre à jour , sur le cOntenu de la mission de !':Eglise. C'est une tâche essen~ 
tieJ!Je et permanente qui :nous aonce'me tous. 

Dans 1es années 1960, des :responsahles d'a!ors, dont je continue d'admi,rer la olairvoyance 
génialle, nous ont invités à mettre en œuvre dans toute ·la MDF, ce que nous arvons appe-lé la « re­
cherche commune » et •la confrontation, par le bia-i's des équipes, cles régions, cles ateliers et de 
l'assemblt.ée générale. Cela ·s'est réal,isé sur ·Je terrain et dans 'la préparation des grandis moments 
de notre histoire. 

Je .pense pourtant que nous n'avons pas encore été assez ·Jaïn sur cette route essentie}ile. 
Osons-nous aUer pllfS loin ? 

D'ans la logique de nos vies, nous avons tous pris nos engagements ; leur dirversité a ma~ 
nifesté notre Uberté. Nos eXJistences, nos idëolo·logies sont différentes : en avons-nous dia11ogué 
sur l·e fond ? Avons~nous essayé d'·aoouetlllfr et de comprendre ce que devenaient « 'les autres "• 
ce qu'i1!s faisaient ? Ce~rtes, ·Jes P.O. et 'ceux qui sont au tie-rs monde ont dia~ogué ensemble un 
long moment. L'échang-e bénéfique pour les uns et les autres a~t~'i1 1 été poursuivi ? S.auf peut-être 
dans !'.intimité des équip·es, nos débats ont abouti, en fait, p·Jus .à une juxtaposition 'qu'à une véri­
table confrontation. 

Si, volontiers, nous aooueHions, un p·eu théoriq-uement, ce que· vivent 11·es EgJ:ises « d'ail~ 

leurs ... 1la MDF peut s'enriohk, en .se 'laissant questionner par ce· qui est vécu en son sein " autre~ 
ment ». C'est en prenant cette dfre·ction que nous ac:cepterons tes remises en caus.e nécessaires 
et ·les élargissements de nos positions, ~lég~rtimement rudes, et que nous contr~bue-rons à l'unité 
de J'Egi,ise par ·la rencontre et faccueill de. l' .. allleur:s , de cel1le~ci et du monde. 
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La con~ronrtaltion entre nous est un enj;eu qui concerne toute •l'Eglise dans sa diSpersion. 
ses r:ru.Jitiples cassures actue~IJ.es, et les opposUions farouches qui se man:~ifestent en son sein. 

L'option préférentielle pour les pauvres 

" L'option prioritaire pour les pauvres est la forme actuelle. de l'espérance que l'Eglise ...,. 
porte au monde·"· Je p·ense que: nous en sommes tous conscients et cela nous eng,age sur piluM. 
sieurs polnts : 

Nous arvons voutlu une p~ésence consistante quoique limitée dans 'les pays du ti:ef1S monde. 
C'est bien évidemment •JàMbas que fénonnité de ·la pawreté et IJ·es potentialités de ravenir appel­
lent la présence de fEvangOie et les témoins de ·la libération en Jésus"Üh•ist. C'est de là-bas, 
des peuples et des égiHses, que nous recevons. •les plus fortes prOIVooations pour fa coriversioi1 
de·s VieFUes ég•~ises d'1ioi. Pour notre propre rtâch e, en France, la dimens·ion « Ti·e:rs Monde .. est 
essentiell-e. Nos frères -.. !lointains ,. re~ayés par le secrétar-iat 1iiers Monde nous l·e ~edisent. Parmi 
nous, prêtres ou laïcs, y a4-i'l suffiS'amment le « virus T~iers !Monde », y compris pour y partlk ? Je 
crois que oui, si nous- lui ·permettons de se manHeeter, dans des éohanges entre tous, « die. 'là-bas ,.. 
et d'ici, plus fréquents et toujours plus approfondis. 

« L'option préféren-tielle pour les pauvres .. me semble avoir d'autres points d'-app:Hcation. 
Des P.O. à la •retraite. sans oublier ,Jeur:s solidwités passées, consoorent leur temps à EMMAUS, 
au SECOURS POPULI>dflrE, à A.T.D. - Quart-mm'lde. D'autres, tout en étalll: au tr:avai'l. prennent 
en · ohi:trge des LEP. ou partag·eilt la vie des imm'igrés. Autour de nous des j-eunes, cé-l•ibata1ill"es ou 
couples, dirsent leur désk d'œuvrer av-ec nous sur ces terrains. Ge_s constatations ne doivent~ellles 
pas nous amener à prédse·r ce que nous pouvons entreprendre ·dans cette di'recllion. Nous savons 
bien qu'ri ne peut s'agir d'un • assistanat », La pauvreté a des causes contre lesqut~!<l,es il faut lut­
ter. « Tra:vaiHer à mettre 'l'homme deboUII: ·est une tâche .essentielile de I"Eg~:ise :n- et. où que nous 
soyons, quoique nous fassions, nous ne pouvons ni l'oub~ier ni .Je taire. L'un d'entre nous disait 
récemhl·ent : « L'érvang·éilisation des dches passe par ce!Ue des pawres "'· J'en Slllis personnel-
'lement ~convaincu. ' 

Une nouvelle société nous interroge 

Je ne peux m'empêcher de penser à la sooioété qui est en train d'rêtre conçue et fabri,quée 
par des che,cneurs, des scientifiques, des teclmiciens; sans o!blier, à un moindre degré, l'asso­
ciatif et les seflvkes. Dominés depui-s ·longtemps 1pa1r ·le pouvoi:r de ,J'argent. toujours bien vivant, 
nous yoyons se manffester maintenant un autre pouvoir, celui du savoir. Il sera lui aussî blen diffi,: 
dble -à maîtriser pour 'le.bonheur des homm·es. Les jeunes générations sont -porteus1es d'un·.·-~angage 
nouveau, d'une pos~sibi:J.ité .inouie de cornmuni.cation, dans laquelt:Jre tl n'est presque prlus nécessaire 



de -connaitre la langue de 1l'autre pour se faire comprendre. C'est une autre manière de penser, une 
noll!Vel!:le structure menta·le... et, en ce domaine, Je me sens parfois ~ren:voyé d~ns Jes rayons déjà 
bien _fournis deS analphabètes. S'i.l nous faut enraciner I'Evangi'le dans la spédficité de chaque 
cul/ture, ne disons pas trop vite que cella ne nous ,concerne pas. Le « g:r·and' écart » ancien qui 
e)(liste entre ·les soience'S et l_a foi n'atteint plus seulement les « élites » ! 

La mentaqité de beaucoup de jeunes en fo!"1mation pour pratiquer ce monde de dema1in nous 
montre l'ampleur de cette question et ses -provocations sur le p,Jan de la foi. 

Nous n'avons c·ertes pas à nous disperser et nous connaissons nos l-imites, mai~s je me ré­
jouis de voir dans les équipes- P.O., tel qui exp-rime sa disdE)l1ine médiiCalle ou tel autre sa compé­
tence scientifique de haut niveau. En respectant nos p-riorités, n'y -a-t-'ill pas la nécessité que que'l­
ques-uns d'entre nous p1rennent cette route pour y vivre 1la mission et nous en rappe'Jer toutes ses 
dimensions ! 

La Mission de France appelée à être "plurielle" 

Nous devons tous nous mobiiJiser pour appeler en p~riorité au ministère pr~esbytéral, pour 
comprendre la signification et l'importance des autres ministères (diaconat, ministères reconnus) 
et ·provoquer des réponse·s. La MDF a Lm avenir 'Certain si e~le trouve le,s moyens de développer 
son identité missionnaire et les formes ministèr.jeJ.Ies dive·rses d'appartenance mais auss-i si elie 
3'ccueil:le des possibiiHtés nouvelliies de partiCipation des ·laies. 

f.J me semb~.e que c'est ·réalisable à deux conditions. La MDF, comme I'Egl·ise, est appe1lée à 
être « p•luf'li-ellle "· Nous qui essayons, quotidiennement là où nous sommes, « d'emrer en réci-proci­
té " avec ce qui est • autre »·, ill nous faut vivre notre " plluraiH-sme » PO'Siitirvement, en p·laçant la 
mise sur ce qui nous est commun, et en acceptant la " différence "· 

En même temps, dans la l-iberté et parfois dans les affrontements. nous avons à intensmer 
notre lien à 'l'Eg~ise. C' e&t eli'l'e qui nous envoie et ancre nos propres vies sur le " ministè-re apos~ 
talique " de ceux qui sont dans la succession des apôtres. Avec tous :les chrétiens, nous avons la 
responsabff,ité de ileur pl-apre fidéiJité à 'I'Ev-ang'i1le et à la mission. 

Enfin. étant donne notre coni'Jiiotion sur oe que doit êtr-e I'Egili'se en miss'ion, je me demande 
s'il ne faudraiit pas aHer pllus Join que ce que, nous faisons. Pourquoi ne p-as ·envisa'ger des équipes 
de mission en monde ouvrier ou paysan, équipes ministérieHes bien sûr (prêtres, diacres, mlinis­
tère·s de laies) et peut-êt-r:e d'autres laies et reJig.ieuses. A ce p-oint de vue, les équipes associ-ées 
nous devancent. Demain, pourrons-nous continuer à avoi'r des équipes P.O., comme ef!~es ·le sont 
actuell11ement ? N'y aura-t-•iil pas à inventer d'rautres modes : par exemp1le de·ux P.O. avec d'autres 
acteurs de ·1a mission ? ... Je ne sais pas comment répOflldïe à ces questi-ons. Je crois simplement 
que 'l'Esprit. ayant suscité, un jour, ce. qu'ont vécu •les équipes d'IVRY. ne s'est pas • mis en vacan­
ces -"- PourquOi .~penserions-nous que tout est tari ? 
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Bien ancrrés dans nos racines ·profondeS, .convaincus des .,. ~possibles » qui sont en nous, 
consoi·ents auss-i de nos Hmites, nous ·sommes conduits - une fois encore - -à repréoiser nos 
pJ1iorités, dans le dialogue et un esp•rit créatif. La miss•ion « Commande ». De nou:vel'les routes 
sont à .prendre, dans une déciSion commune, une même -espérance en un avenir pour l'Eglise,· et ·la 
MOF €m son sein. Tous, nous arvons ·la joie, la grâce de sUivre le Sei·gneur par cetl;e MOF à 'laquel~ 
nous devons beaucoup pour !a rencontre, aux frontières de 1]a foi, des hommes de notre temps. 
L'•6~Jiise, je le crois, a encore besoin de ce • cor•ps » •qu'ellie s'est donnée : une MDF vivante, 
turbulente· peut-être, mais humbl~e et pauvre, )"emplie d'es1pérance et continuant à apporter sa pi·e·rre 
or1i,ginale dans l'œwre de 11a MisSion. Je le croi's : ,l'Esprit n'a pas fini de nous surprendre. 



INFORMATIONS 
ET NOUVELLES 

Lettres de Rome 

Du 21 au 25 mai, le Père Albert Decourtray, prélat de la M.D.F., Jean Rémond, 
évêque auxiliaire et Jacques Peletier, secrétaire général, se sont rendus à Rome, pour 
la visite « ad limina », où ils ont rencontré Jean .. Paulll et divers membres des Congré­
gations. Ne pouvant pas ici rendre compte de tous les aspects de cette visite (person­
nes renconb'ées, sujets abordés, intérêts et questions, etc.), nous nous contenterons 
de communiquer aux lecteurs deux lettres reçues de Rome par la suite, la première 
du Préfet de la Congrégation des évêques, la seconde du pr~ident de la Com­
mission Pontificale des migrations et du tourisme. 

Rome, le 23 octobre 1984 

Excellence et cher Confrère, 

Le rapport que vous avez bien voulu envoyer au Saint-Siège, cette année, à 
l'occasion de votre visite « ad limina » en qualité de Prélat de la Mission de 
France, a été examiné avec _intérêt par les dicastères. 

Je m'associe personnellement au témoignage de reconnaissance que le Saint­
Père me charge de vous transmettre, à vous-même, comme à votre Auxiliaire, 
Son Excellence Monseigneur Jean Rémond. 

La Mission de France est une institution particulière qui a, pour vocation, 
de réaliser la présence de l'Eglise à ceux qui en sont les plus éloignés. Elle cons-
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titue, de surcroît, un moyen privilégié de mainteniJ· en éveil l'attentiOn des égli­
ses diocésaines à ces nombreuses populations qu'il leur est difficile de rejoindre. 

Les orientations données par la Conférence Episcopale française, le 8 novem­
bre 1980, témoignent d'un large consensus des Evêques sur la volonté d'une 
coopération effective entre les diocèses et la Prélature. Elles sont les signes de 
la détermination missionnaire de l'Eglise de France. 

Il m'est impossible, dans les limites de cette lettre, de reprendre tous les 
aspects positifs qui se dégagent de votre rapport. J'en soulignerais seulement trois 
qui me paraissent essentiels : 

- Le soutien que vous apportez aux prêtres de la Mission. 

- Le séminaire de la Mission. 

- L'ouverture au tiers-mvnde. 

Vous portez la préoccupation d'apporter à vos prêtres un soutien solide, 
en vous fixant de justes objectifs : la vie en équipes, les visites régulières de 
votre ·Evêque auxiliaire et sa rencontre personnelle avec chacun, la fréquence et 
la qualité des « semaines de formation >. 

Il est évident que lorsque la fidélité évangélique est vécue en plein vent d'in­
croyance, elle deviendrait fragile, si n'existaient pas des lieux et des moments de 
rencontre, de prière communautaire, de réflexion partagée et de soutien mutuel. 

Devant les idéologies qui façonnent les nouvelles cultures, seul un effort vi­
goureux d'approfondissement de nature christologique peut assurer la fermeté du 
témoignage évangélique et prémunir l'effort missionnaire èontre les déviations 
qui voudraient l'entraîner. 

Le Cardinal Suhard, qui fut un pionnier de l'audace missionnaire, ressentait, 
comme une nécessité vitale, de l'associer à l'activité contemplative du Carmel de 
Lisieux. C'est un signe qu'il sera toujours impérieux de ne pas oublier. 

Quant au Séminaire de la Mission de France, il reflète la particularité de 
la mission elle-même. 

Aussi vous tenez à ce que la formation des futurs prêtres soit marquée par 
une double fidélité : « la fidélité à la tradition apostolique de la foi, et la fidé­
lité aux aspirations profondes de notre monde, exprimées dans le cri des hom­
mës vers une vie pleinement humaine ... ». 



Les prêtres de la Mission - et ils sont tous aujourd'hui- doivent être des 
hommes à « double racination », à l'image du Verbe Incarné, qui fut pleine­
ment homme sans cesser d'être pleinem:ent Dieu. 

Il demeure que la fidélité première, celle de la foi, donne à la seconde son 
fondement et son assurance. Une foi comprise dans sa vérité, vécue dans sa 
profondeur, et vitalisée par l'oraison, engendre l'élan de la m·iséricorde. Celle-ci 
s'exprime par une présence proche et solidaire, à tous les hommes sans exclu­
sive; avec une prédilection pour les plus éprouvés et les plus appauvris. Dans le 
même temps elle témoigne aussi d'un indispensable dépassement. Car le salut 
évangélique veut assurer la promotion de l'homme dès aujourd'hui, mais en 
conduisant au-delà de son horizon terrestre. L'homme n'est pleinement humanisé 
que dans la mesure où il est pleinement évangélisé. 

Le troisième aspect que je veux souligner dans votre rapport est celui de 
l'ouverture au tiers-monde. 

La Mission de France lui consacre actuellement une trentaine de prêtres. 
Vous rejoignez ainsi le vœu du Saint-Père, tel qu'Il l'exprimait aux Evêques 

de France, en 1980, à Issy-les-Moulineaux: « Vous devez avoir, leur disait-il, 
un plan de solidarité, précis et exact, à l'égard de ceux qui ont un droit parti­
culier à compter sur votre solidarité et à l'attendre de vous ». 

Il est évident que les questions posées aux Eglises particulières ne peuvent 
trouver leur authentique solution que dans une attention efficiente portée aux 
autres églises et aux peuples les plus pauvres. 

Vous tenez à vivre cette solidarité en terme de « réciprocité », et vous écri­
vez avec justesse: « Nous réapprendrons l'Evangile et l'Eglise de la main des 
plus pauvres et des plus opprimés ». 

La croissance de l'Eglise se nourrit de cette réciprocité. Une Eglise repliée 
sur elle-même, sans ouverture à l'universel, serait amputée de sa dimension es­
sentielle. 

Avec joie je vous transmets la Bénédiction Apostolique du Saint-Père, à 
vous même, à votre Auxiliaire, à vos prêtres et à tous ceux· qui vous appor­
tent leur coopération. 

Avec mon union dans la prière, veuillez agréer, Excellence, l'expression 
de mes sentiments très fraternels. 

Cardinal Bernard Gantin 
Préfet de la Congrégation des évêques. 
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le 16 juillet 1984 

Excellence, 

Depuis un certain te·mps déjà, je voulais vous renurcie1· de votre passage 
en notre Commission lors de votre visite ad limina, en qualité de Prélat de la 
Mission de France. 

La lecture plus approfondie par la >JJuite de la relation que vous nous aviez 
laissée nous a bien confirmé, s'il était encore nécessaire, que le champ d'action 
qui est le vôtre recoupe très souvent celui dont notre Commission a la char­
ge : votre souci de rejoindre les plus pauvres et les plus loin de l'Eglise vous 
amène, en effet, à privilégier votre présence aux migrants, aux saisonniers, aux 
réfugiés, aux marins, aux ouvriers de l'hôtellerie. C'est donc notre souhait que 
nous puissions encore mieux que par le passé rester en relation de travail avec 
vous. 

Ceci, d'autant plus que votre approc-he missionnaire de ces secteurs nous pa­
raît devoir vitaliser, prolonger ou pa1'(ois même corriger ce qui peut être entrepris 
ailleurs. · 

Veuillez croire, Excellence, à l'expression de mes sentiments dévoués. 

Emmanuel Clarizlo · 
Archevêque tit. d'Anzio 

pro-Président. 

Une assemblée générale 

Au cours du Conseil presbytéral des 13 et 14 octobre 1984, le Père Decourtray 
a annoncé qu'une Assemblée Générale de la M.D.F. se tiendrait les 1"', 2 et 3 août 
1986. La discussion du Conseil presbytéral a tourné autour des objectifs et de l'esprit 
de cette Assemblée Générale. Trois axes de réflexion ont été précisés : 

1 Redéfinir l'identité de la Mission de France. 

2 Nous mettre dans une atlitude d'esprit qui permette d'inventer. 

3 ·Engager l'avenir à partir d'un regard neuf sur la réalité du monde d'aujourd'hui. 



La préparation de cette rencontre est déjà engagée. Une réflexion sur « le minis­
tère et les ministères » se poursuit (voir Lettre aux Communautés n• 109, p. 47 à 
64). Une nouvel:le recherche s'élabore sur « quel:le •espérance dans un temps de cri­
se?» (voir ce numéro et les suivants). 

Quand des parents se rencontrent 

En mars •prochain, des parents de prêtres de la jeune génération de la Mission 
de France vo:nt se retrouver à Fontenay. Ce type de rencontre a déjà eu lieu l'an 
demier avec André Laforge, Philippe Plantevin et Dominique Fontaine. Plusieurs pa­
rents avaient souhaité cette rencontre. En effet, soulignaient-ils, « les parents se sen­
tent intégrés par leur fils dans la grande famille de la Mission de France ; Us ont 
besoin de comprendre ce qui s'y vit, pour pouvoir eux-mêmes approfondir leur démar­
che de foi. Nos enfa.nts ont une certaine pudeur à se raconter et nous une certaine 
discrétion pour poser des questions : lignes parallèles qui pewent être fructueu­
sement éclai·rées par d'aut~es ». 

Comment des .parents ont-ils réagi à la décision de leur fils de cheminer vers 
le ministère de prétre à la Mission de France ? Cette question ne manque pas d'in­
térêt, et c'est pourquoi .nous vous proposons des extraits de témoignages écrits qui 
nous ont semblé significatifs. 

« Ce que nous avons vécu pour comprendre et suivre le chemin de B ... est mar­
qué par plusieurs étapes. 

Première étape: B ... a 17 ans, il va passerle bac et nous annonce son désir de deve­
nir prêtre dans la Mission de France. Cette annonce nous remplit de joie. Que Dieu 
choisisse notre fils pour son Eglise était une chose formidable; nous devions, à par­
tir de là, en être dignes. 

Deuxième étape : Ce fut une longue préparation, sur plusieurs années, partagée en­
tre sa formation en équipe et une formation professionnelle. Travail double ... Bien sûr, 
nous le comprenions, mais une santé a des limites : c'était notre souci. Son che­
minement vers ·le sacerdoce se faisait en y mettant le temps, mais sûrement. Notre 
peine était de le voir arriver à la maison toujours fatigué. 
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Troisième étape : Le diaconat. 

Nous étions très conscients de son mode de vie, que nous jugions au-dessus de 
ses forces. Ma prière était alors : « oui, mon Dieu ... mais une vie si dure, est-ce 
possible ? ». Entre notre enthousiasme du début et la réalité, que de chemins fal­
lait-il faire ! Excusez-moi de vous dire un peu le chemin de B ... , mais il est lié au 
nôtre, et c'est lui qui nous a aidés à faire ·le don total de notre fils pour ce que 
Dieu voulait de lui. 

Cela nous a fait du bien de rencontrer son équipe, de retrouver ces hommes cha­
leureux, aux mains câleuses, les visages burinés par les intempéries, mais si forts 
dans leurs engagements. 

Dans notre Eglise où la pratique religieuse est en régression, nous sentons combien 
H est indispensable que ces hommes d'Eglise aillent vers les milieux les plus pau·­
vres matériellement et religieusement. Leur motivation se justifie de plus en plus. 

Dans notre famille, ce sont ceux qui ont quitté J'Eglise qui comprennent le mieux le 
choix de B... Les chrétiens de tradition, par contre voudraient des prêtres pour 
eux, pour continuer à faire de belles cérémonies ... Certains désireraient des prêtres 
dans le monde, efficaces au plan social, à la manière d'une assistante sociale. 

Je pense que Je prêtre n'est pas un produit de consommation dont on se sert. C'est 
un témoin de l'amour de Dieu. Il me paraît donc normal qu'il apparaisse d'abord aux 
plus pauvres. Semer J'amour dans notre société si égoïste et si matérialiste est une 
tâche que nos prêtres-ouvriers payent de leur personne ; ils nous montrent un bout 
de chemin ... ». 

•*• 

« Nous n'avons pas eu de mal à comprendre ce choix de vie de notre fils (être 
prêtre au travail et en paroisse), dans la mesure où nous avons accepté nous aussi 
de travailler pour vivre. Ainsi. nous pensons que notre exemple a été compris et enre­
gistré. 

Si Je vieil adage « le travail rend libre » est vrai, nous n'avons qu'à nous ré­
jouir .de savoir nos fils libres, indépendants et non assistés. Nous les comprenons. 
Pour pouvoir parler aux ouvriers, il faut avoir la fierté de ne rien devoir à personne, 
même et surtout s'il a fallu acquérir une formation accélérée et faire l'expérience 
du « mal aux reins ». Saint Paul lui-même travaillait pour ne pas être à la charge 
des communautés. 



La vie en équipe est dans le droit fil de l'éducation que nous avons souhaité 
donner à notre fils. D'autre part elle éloigne les inconvénients de la solitude. Nous 
aimons bien avoir des nouvelles de la santé, des joies et peines familiales, des acti­
vités pastorales de chacun des membres de l'équipe ». 

« De plus en plus nous nous apercevons qu'il faut aller vers les autres; c'est ce 
qui motive les jeunes aujourd'hui à la M.D.F. Mais nous aussi. quand nous réflé­
chissons de quelle manière nous devons nous y prendre pour apporter aux autres. 
leur montrer ce qu'est l'Eglise d'aujourd'hui, nous comprenons que la communauté et 
'l'approche des gens dans leur milieu de vie sont très importan~s. 

La vie d'équipe que nous voyons vivre à la M.D.F. nous a imprégnés d'un esprit 
communautaire que nous essayons de faire passer dans nos rencontres de secteur. 
Cela nous paraît indispensable pour garder un certain « mordant » ; et mettre nos dif­
ficultés en commun nous redonne dans la solidarité une force pour repartir. 

Pour les membres de la famille, il a fallu beaucoup de temps pour que chacun 
comprenne ,Je genre de ministère vécu par notre fils. C'est avec simplicité que nous 
répondons: « vous voyez bien que nos églises se vident. alors il faut imaginer. in­
venter. Il faut trouver les gens, alle_r vers eux, montrer qu'un prêtre, ou même un 
chrétien. c'est un être comme tout le monde; mais sa vie a un but; il croit en quel­
que chose qui le motive et lui donne des .moyens de surmonter les épreuves, même 
les plus difficiles, en essayant de toujours aimer ». 

Avec le prêtre de la paroisse, avant l'ordination. nous avons cru bon de pro­
poser une réunion po.ur savoir ce qui motivait les gens et aussi pour leur donner 
des précisions sur la M.D.F. Et le jour de la première messe, au village, il a été 
passé des diapos de l'ordination. Il y avait beaucoup de monde. A notre avis cela a 
été très bon pour faire connaîître ce ministère ». 
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recensions 

Eglise en Islam 
méditation sur l'existence chrétienne en Algérie 
Henri TEISSIER Archevêque coadjuteur, Alger 
Editions Le Centurion 

« J.l est touJours cléiHcat de préfacer un livre 
écl'lit par un ami à qtii vous êtes Hé par maints 
soUJVenirs et avec qui vous avez partagé .durant 
des années • reau et 'le se~ •, écrit Maiwe Rahail 
R"douane dans sa préface au 'HMre du P. H. 
lieissi er. 

Je pourrrai's reprendre cette phras'e mot .pour 
mot, ca'r l'auteur de cet ouwag,e m'avait acco,rdê 
sa confiance en solltlicitant m~s orit!iques afVla·nt 
de confier son ~n;vre à IJ'étditeur. 

Si f'ai accepté de falre cette recension, c'e'St 
en prem1,er IHeu par fidêHté à ,f'am'itié qui me He 
a:u P. Telssier depui'S de longues années, mais 
aussi parce que j'ai la conviction que u: cette 
méditation sur l'ex.jstence ohréti,enne en Algérie ,. 
revêt" une ·importance particulière en raison du 
contexte .précis où se déroule cette expérience 
de la foi chrétienne et de l'ower!ure qu'el'le pm• 
pose par rapporl: à 'la pilace que l'Eglise peut 
tenk dans cette « Maison de ·l'ls'lam » qu'est 
l'Algérie. 

Je peux dire, en toute simp;Hcité, que la lecture 
de ce livre m'a passionné et que le temps que je 
tui ai consacré fut pour moi un _long moment de 
méditation et que je me suis retrouvé sur •l'es·sen­
tiel. 
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Uimpression d'ensemble est très bonne et la 
b!fenveFJ.Iance .du re·gand porté à 11a fois sur flslam 
et fAIJ.gérie qui est cependant sans compila'isance, 
me parait positiYe car ~le peut con~nibuer à miewc 
faire connaître et aimer fun et l'autre. A -l'époque 
où nous Vlivons ce n'•est pas toujours le cas. 

Ce sont surtout •la gravité et 11'iimportance des 
questions et des interrogationS posées par il'au..­
teur qui reti·ennent notre attention. U s'ag1it en 
effet, à partir des situations. dirverses que rencon­
trent 'J.es ohréUens, de la si·gnHi•cation de Ja pré­
sence de '1'6glise et de sa place clans ce pays, 
de la recherche d'une définition, sinon plus é~a­
borèe du moins plus adaptée, de la notion de 
mi,ssion et de salut, et des conséquen'ces au P'lan 
humain et reHgieux de -Ja rencontre des ou1tures 
au p1lan des personnes et des communauté'S. 

Sur tous ces aspects, av·ec des nuances certes 
et sans doute une form·Uilation différente, je me 
suis senti profondément accordé et je pense que 
la r>lupart des équipes de la Mission s'y retrou­
veront également. 

Cela n'eXôlut pas qu~ques remarques qui por·. 
tent d'ai,Dieuns moins sur 'le fond que sur la forme. 

Tout d'abord, il semble qu'H y ait trop de cho·. 
ses ... _et l'impression de vouloir tout dire peut 



recensions 

f·aire ~Illusion et 'laisser oroh~e que la Communauté 
chréti·enne en Ailgêrie est beaucoup p1!:us impOir­
tante qu'elle ne rest en réalité. 

1:1 eut été souhaitablle que certains sujets so1ient 
rassembllés et restructurés sous un même· cha~ 
peau, ce qui aurait évité des redites et que'lques 
longueurs. 

Un des onapitres - le plus long (Ch. IX) -
Hlustre trés bien cet aspeot. L'auteur a voulu y 
rassemb1ler un 1peLJ1 tout, !l:a coopération, l'action 
édlJICarti!ve et socia!1e. !J'animation du partage, les 
ém1i·g-rés aJ,gléniens en France, 1a P-allestine et le 
L'iban ... Cella fait un cur.i·eux mélla:ng·e de thèmes 
qlii traitent glob!llement peut-être de la même 
question : « r:espect et servke de l'homme "• 
mais qui n'ont p:as la même importance. 

Au sujet du p.,.., il eut été souhaitable qu'il 
soit fai·t mention, même très brièvement, de ·J'atti­
tude de fEgi'ise avant l''inc:!épendance et peut-être 
même durant la lutte cie !1ibëration. !1! y a là une 
absence et un oub~ri. 

Cella dit, ce livre représentey: une contribution 
~mportante dans la compféhension de la démarche 
tâtonnante d'une Egrfise, très Hmi-tée dans ses 
moyens et s·a dimension, mai,s riche de promesse 
dans sa reCherche d'·eNe-même·, dans « la ma4son 
des autres ... "· ceJJil·e de 1"1SJ.am algérien. 

Les convergences. 

Je voudrai·s sou1l1irgner dans ce pa'ragraphe, ce 
que fappel}lerai les convergences avec l·es orien-

tai!i-ons et les engag.ements que nous virvons à 1-a 
Misslion de France. 

Parmi les ·priorités qui apparaissent nettement 
dans cette réflexion, i~l y a tout d'aborTd_il-a rencon­
tre des hommes, du monde aigé:ri,en et les soti'ida­
niMs qui en découlent. 

« On doit reconnaître, drit le P. Teissü~r. que 
iles pro>C~im1ités entre chf1~iens et musulmans 
'Passent ~utôt 'P"' la médi'ation des cc>l·labora­
tions pour 'l'homme .que par cerl~e de la re·oher~ 
ohe relig,ieuse " (p. 153). 

Dans le même s:ens, •l'auteur sou:Hgne ·!'"impor­
tance des situations dans .fa vie des prêtres en 
.AJ!gérie : 

.. La plupart d'ent·re eux ont actuel'lemerlt une 
·oooupati·on p·rofessionneiJ.Ie ou un serv.ice dans 
l]:a cité-. Ces occupations sont diverses, eJiles 
'dépendent des bes,oins de 'i'Jlllgérie et des com· 
pétenoes aoqu!is,es. Ce·Fies~Cii ont d'aii~IIJeurs évo~ 
!Uié avec 'le déve'lop'Pement même elu pays " 
(p. 169). 

.. Il est une autre e>èi,g·ence qui traduit la démar~ 
che des chrétiens : 'i'engag,ement pour Iè res~ 
'Pe'ct de l'homme n'est qu'exteptiormel,lement 
possiblle sur IJes g1rands dossiers internationaux. 
N ·est .quotidiennement nécessaire dari·s :la vie 
prdfess;j.onnelne, comme dans le voi'Sinage de 
1quai1Ier, dans 1es amitiés mUIItip:les à travers 
;Je pays " (p. 146). 

En outre, Vi:vre en Allgér:ie, c'est aussi et surtout 
partager, au jour le jour, les efforts et les souf· 
frances des ~ÎJs et des voi·sins pour assumer 
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dans 'la dig·oirt!é, ·leur exi1stence quotidienne et ceJ.Ie 
de leur famil~e. 

,1,1 s'en suit que les chretiens, prêtres et •Ja:ics, 
qui sont eng1agés awe·c 1leurs amis dans cette 
aventure de -la construction du pays et de la so~ 
<'iété a:Jgér!lenne... .ont nécessai1rement ·J'Algérie 
dans ,Ja peau, comme l'écrit le .Père Teissier : 

• Mais pou"quoi donc .J'Aigwie fait-el'le partie 
de nos questions de conscience ? » (p. 64). 
.. L'existence est envahie par 1l·es questions de 
iJ'autre, ses espoirs, ses souffrances, ses pro ... 
'jets et ses rêves ... ». Mais,_ poursuit-lill, « 111 nous 
faut all1ler p!lus loin et pr.iVHég1i-er d6ns la recherM 
che qUi est ifa nôtre, ~a question que nous pose 
la manièr-e de vivre de la communauté musu.l· 
mane, cer 1les certitudes de !J'autre sont ~à quj 
nous bousculent et nous font question • (p. 57). 

TeJNe est en effet il:a réaiJi!f.lé de ceux dont nous 
parle le Nvre du P. Teiss'i·er, une 11éallité qui 'les 
prend tout entiers et qui cependant ne les ménage 
pas, car !e oht'é!ien en JIJigénie n'a pas toujours 
une sit~ion conlfortail:jle. 
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• En effet, il faut .le con-ter, les évc>lutions 
humaines sont propres à ohaqu:e ·g!roupe social. 
Le chrétien qui habite • la mai•son de .nslam " 
doit reconnaître que l'autre communauté vit son 
histoire propre sans -passer néce·ssa'_i'rement par 
11-es étapes et ·Jes prQibjlèrnes de sa propre corn~ 
,ffiunauté ~p. 59). • C'est ains.i ·que dans le tra· 
·va1U, i·l a falilu, très v.ite apprendre à respecter 
\l''inttiatiiVe et la responsab~l'ité des A·lgériens 
·su1r leur prop!re histO:i1r;e, d'où le type de question 
·clui peut se poser~ .. » qui suis ... je, mo'i, pour me 
mêll·er· 'de ·voulloir faire évôluer ~:~ne Situation ... » 

(p. 60). 

Le P. Teissi·er s'1inte•rr:oge ensuite sur Je statut 
d'élrang'er et sur les clifficu111.'és que l'on peut ren· 
contr·er de ce ·fait. Est~~ce 'la mentalité d'étranger 
ou celle de ohréti'en qui en est à l'ori!;line ? 

« Certes, la condition de croyant crée des pro~ 
xim'ités entre dhréti:ens et musulmans. Mais ·Je 
ohl1étien n'est~~! pas en même temps deux fois. 
é-trang.er et deux foi,s concerné ? D·eux foi·s 
étranger, pa1rce qu'.ll lui- manque aussi toutes 
les connhrences secrètes que donne fii·nsertion 
dans ;Ja même communauté de foL. Deux fois 
concemé, paroe .que comme dhrétien, toute his­
toire où se joue la promotion de l'homme, sa 
d~gnité, sa liberté, son ouverture univers:e~~e. 

sa vocation, le rejoint dans -sa conviction p·ro~ 
fonde que D;ieu veut nous fai·re proches, nous 
rendre sdliLdaires, -renverser les baflrières et 
préparer un ·rassemblement décisif de tous ses 
enfan!'s di,sp,erses • (p. 61 ). 

Oe constat n'est pas un prête:>cte pour se P'iaôn< 
dre d'une Si·tuati-on qui était p·l1év:ue et qui ne pou-· 
vait êtr,e a;utre. Iii s'ag'it simplement de la com' 
prendre pour entrer ensemblle dans cette v-ocation 
du minor:itai-re ou de l'étranger dhfTétien en p·ays 
d~ls:jam. D'·ai;Jileurs, c'·est sans hésiter que ·J'auteur 
poursuit : 

.. T el11·e est notre vocation, Viiv-re en chréti-en 
dans la maiSon des Allgérl'enS. Vivre en chrétien 
dans 'i-a maison al'g'érienne de I'I•Siam. Et qu'est· 
ce que cela change en nous ? • (p. 64). 

T e1Ue est en effet la question qui nous renvoie 
à d'autres inten-ogations pli-us profondes encore, 
pour, ne, pas di-re à des rerri;ses en caus·e pll·us 
raclic!iles. 
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Des questions plus fondamentaJies. 

Ji! semb!l-e qu'1i11_ ,fairlrle a1~ler plus loin pour tenter 
d'apporter des -!'1éponses aux questions posées 
tout au ~long des p:ages précédentes. 

Le chap1itre IV nous ·invite p-réciséinent à « rel!i,re 
~·~acr:iture en situation et en rérerrence a:ux ques~ 
tians que se pose· celui qüi 'Ht, ou piJus précisé~ 
ment que Dieu .lui pose », 111 s'ag•it « d'un a:liler­
retaur entre l'tEcritlJire et notre situation ,. et, p·our 
être .plus dlair, l'auteur prrécise nettement « qu'U 
serait a•rtifioierl de retourner à nos premières médi­
tations, ce'l!les de l'été 1962 ... • (p. 67). 111 est vrai 
que la situation actue!lile n'est p1Jus la même et l·e 
Visage de 'I'A!I·Q'éri~e s'·est p•rofondément transformé. 

Cela: étant, les chrétiens qui Vlive·nt en Ailgérie 
en 1984, ne peu"eot échapper à l'•inte'"rogation 
de ce que peut être « le témdignag'e chréti-en dans 
un pays dont les haii:Jitants ont déjà leui'S propres 
cerliWdes r"Hg1ieuses et leurs traditions oel[ture1lo 
les "· 

« Qu'est•ce alofiS ,que proldamer aujour'CI'hui que 
ll,e Règne de D:i-eu est arriY.é ? "· 

« Suirvre Jésus, c',e'St ohoiiS-i'r résollument sa 
vo'ie qui est cel'le de iJ'amour fflaternell. du ser· 
Vlfce deS frèr-es, de l'attention aux pllus petits ... 
et n',est·'Ce pas aussi se la•isser aoouefHi~r avec 
,Ja patience nécessai're et attendre de Dieu et 
des homme'S, la venue de son rayaume de paix 
et de rencontre f~ate~nellile • ~p. 72). 

Mais ce·Ja suffit··PI ? La rlecture de I'IE1oriture en 
situation et dans « 1a mai1son de l'Islam » conduit 
-nécessai-flement J.e oh!1éfi,en à se poS'er des .ques· 
tions toujours plus fondamentales. 

D,es questions pour notœ foi. 

C'est aiinsi ·que l~e P. Teissie1r cite un groupe de 
pr€Mes de I'Ailgéroi,s, dans leque!l nous reconna,is·­
sons la ·réflexion exprimée dans :Je ~rapport pré­
senté par 'les équipes de ·la Mission de France 
de 'I'I'JI,gèrois à I'Assembllèe cie juiHet 1978 à Fon­
tenay-sous·Boi's fp. 76). 

Nous rappelaons dans ce texte à quel point nous 
étions marqués par •la formation théologique que 
nous avions reçue où la OhristdJ_ogie oooupait la 
,piace centralle. 

Or, le refUs même des musulmans ws·a·l\flis de 
!la man1iê:re dont- les chrétiens perçoiven-t J-ésus 
nous a conduit petit à ~petit à nous interroger sur 
la ·pla1ce donnée au Ohrist dans nos v-ies et à 
nous demander, s:i nous n'avtons pas trop pt"iviiJè .. 
gié cette relation et si, par exèès, nous ne rtis· 
quions pas quelquefc>is de verser d&ns • 'la ChrJs· 
tdlai!rti'e » ? 

Iii .nous a donc faJFiu mediter à noweau sur la 
p~ersonne de J-ésus comme !'1évlé!larion de D1ieu, 
révélation de l'homme et comm·e ·ohemin vers Di·eu. 

La rencontre aiVec 'l'I-slam étabiJ:it donc, sur cet 
aspect, un dJ,ivag'e maJeur et comm·e :J'a écrit 1:un 
d':entre nous : c nous sarvons que ce n'est ni par 
1tgnorance ou nég-ation de la p,e,rsonne de Jésus 
que l'axe oen:trai' de notre foi est refuSé en ls!lam, 
mais bi·en -plus par une conviction rerHg:ieuse fon· 
dée sur une révélation qui ne reconnaît pas cette 
dimension de 'la pe,rs-cmne de J-ésuS ~· 

D'où l'1interrogatlon que pose ·Je P. Teiss·ier : 

« Ces questions _ OOHg,ent à une n()II..Wel~le. atten· 
tion à I':Eoriture et à la pllace que Jésus y tient. 
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Auriorm-nous peu à peu laissé 'le médiateur en­
rllre Dieu et ·Jes hommes p1rendre la pilaqe de 
Celui qu'U est venu révéller • ? 

.. Quand nous recewons de teïliles interrog1ations, 
divers textes du NolWeau lestament nous mon­
trent que ta réponse est pllus diffioille qu'iii n'y 
parait • (p. 77). 

On peut a'lors se demander que:t est !',itinéraire 
du Chrétien qui lit sa Bil>le en 'pays d'Islam ? Le 
Coran et la rencontre de nos amis musUlmans, 
en nous posant des questions nouiS renvoient à 
notre l'ivr.e pour en sonder 'le mystère propre, y 
compris sur cet autre aspect ~ la vie de Dieu : 
• Pam>l'lèlement le lémoi·gnage .de :l'lslam sur la 
grandeur de Dieu et l'aftih·mation sans cesse ré­
pétée par Ies musu[mans de l'unicité de Dieu et 
de sa transcenlcftance, leur sens de •la louange 
nous ont poussé à reclècou~trir l'alltérité de Dieu, 
sa toute puissfmoe, son mystère insondabtle, sa 
miséricorde infinie, sa perifection • ~p. 78) (citation 
du texte de l'allgérois 1978). 

D.es -questions sur la mission et la notion de sa!ut. 

Si les chréti·ens en AJigérie doivent réapprendre 
à lire la Bible, H leur faut a·ussi, tenter de com­
prendre à nourveau ,J'histo'i're du sailut. Le ohrétien 
qui )iit sa Biblle découvre ains:i 'la spéldi_fi,oité de 
l'histoire du salut teAIIe que nous la recevons de 
ta tr-aiditi·on juldéo-ohfléti:enne. 
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• Mais ... le cllrétien vivant en pays d'Islam se 
troUYe a1lors devant une nol.IV9Me question : 
si l'histoire nl!i'Q'ieuse mar<lhe de prophète en 
pmphéte et d',étape en étape vers la miss'ion 
de Jésu'E!, que penser des traditions reil1iglieuses 

qui ne prennent pas ,pl·ace dans cette atten­
te» ? 

« La réponse à cette question est ·importante 
puisqu'el'le londe en quelque sorte, la possibili­
té de porter un negand positif sur les histoires 
.reiHgi,euses extérieures au ohr1i1stian1isme » :(p. 79). 

1-1 est intéressant de voir comm-ent, par la ré-
flexion et la méditation, à pai1Pr de l_eur situation, 
.Jes dhréti'ens s'eff0f1oent de trouver des réponses 
·à ces questions. 

C'est ce que tente le P. Teissier dans le para­
g,raphe qui suit, en rappelant que 'le texte de 
Mathieu 28, 12-20 (• all·ez, de t<>utes les nations 
faîtes des disdplles ... ») qui relate l'envoi en mis­
sion des apôtres par Jésus, conduit à une consta­
tation : 

« )Il est dlair, écrit le P. Te.issier, que cette défi­
nition du role de I'Egl'ise et de ses disciples 
dans le monde n~ r-ecowre pas l'ètape que 
nous vivons actueifil.ernent en Allgértle et nous 
refœons de considérer cette fina!!-e de Mathi-eu 
comm-e e~rimant 11a tota!Jii:l!é de l'expérience 
"PostdHqque de la p-remière génération chrétien­
ne » (pp. 82-83). 

Citant un groupe de prêtres du Constantinois, 
f·auteur précise un peu pikJs ;l'e sens de 1la recher·­
ohe ac~uelle de I'Eg!Hse en Algérie : 

• L'annonce de Jésus·Oh,ist, 'i'aposto4at en son 
sens ori'Q'inell relève de !'Eaprrt, comme en a 
relevé depui-s toujours le ministère prophéti ... 
que ». 

• Dans ce contexte, disent-ids encore, on ne 
met pas à la première place la prédication pu-
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biHque au lendemain de il! Pentecôte. Le témoi­
gnage reste bien sûr ll!ne r;esponsabiditê pour 
tout ohréti'en. Mars i11 repose P'lutôt sur l'inté~ 
riorisaticm par le disciple de la Parole reçue • 
~pp. 89-90). 

Que,J peut être a'lors :J.e sens de la présence, 
se demande toujoui1S l'auteur, :qui poursui:fi : 

C< n'est-·il pas de rester iol à recevoir 'l,e ohoc de 
la rencontre arvec .J'J.s,farn, ne serait-ce d'abord 
s'offri:r à la corwe·rs'ion ;:;ui impilique tout passag·e 
à un uni.versa.Hsme plus ·larg.e » ? I'J est clair, qu'il 
s'a,g:it dans cette rencontre, autant de la con:ver­
sion du paien, que de cel:Je de 1'6gliise naissante 
ei'il3·même, en tout cas ce•J:Ie des apôtres • (p. 87). 

Enfin, c'est par un rappel! de ce qu'a été l'action 
de l'Esprit dans toute <J'histdi1re de fEgŒ'Î'Se, que le 
P. Teissler conolut ce pessag•e : 

" Jésus n'a donc pas la:issé à ses disciples une 
organisation p·rogrammèe d'avance pour une tâ­
·ohe prédse. Iii leur a donné son Esprit pour in­
venter, dans la liberté responsable et l'amour 
des firères et de Dh~u. les S'dlufions qui P'eu à 
peu feraient exister 'I'Egf;is·e. 

" C'est pourquoi, nous avons tous la convic­
ti-on d' arvoi'r été conduits et d'être condui-ts à 
travers le'S événements d'étape en étape, vers 
un avenir qui nous échappe ,. (p.85). 

Des· q119stions pour l'Eglise. 

Avec Je chapitre Vll, intitulé • compagnonnage 
de sa,fut .. , nous· abordons peut-être plus directe­
ment la question de la p~ace et du rôle de J'Eglise 
dans La • Maison de ·J'Islam"· 

• La tâche de J'Egl-ise, écrit fauteur, a étê par" 
foi~s abUSivement r:estre.inte à :la construction 
en ohaque peup1Ie d'un noyau de structures chré­
Uennes qui pui·ssent assurer ·la catéchisation et 
1/a sae:ramental/isation d'une hiérarchi-e autoch­
tone. C'est par exemple ce qu'-eX'prime « Ad 
Gentes , dans le passage suitvant : « La fin 
'prop·re de cette actirvité missionnaire, c'est l'é·· 
vangé!isation et J'imp•Jantafion de J'Egl·ise dans 
t·es peupJes ou les g1roupes huma1ins dans ·Jas­
quels,. eH·e n'a pas encore été enracinée ... ., 
Cp. 116). 
Et ·Je P. T e'iSS'i-er poU'rsuit par cette inte·rroga­
tion : 

« ..• sur une teille base, comment une comm~ 
nauté chrétienne pourrait-ell1le demander l'hospi­
tal·ité dans un g.roupe huma~n. fier de son iden­
tité oulturell1le et attentif à préserver funité de 
IJa communauté- nalti-onall·e ? » ~p. 116). 

111 conclut ce passag!e en ces tenn·es : " 1:1 nous 
semble que le temps est venu de prroposer aux 
chréti-ens U'ne conception pllus larg;e de la mls­
s·ion de fEgl1tse, dont les élférnents sont d'ail­
ileurs très suffisamment p1résents aussi bien 
·dans l'ensei.gnement de Vatican 1-1 que dans la 
vie de beauc-oup d':é·gifi.ses ;foc·a!les à travers ·Je 
monde, suivant -Ies beso;ins et ·Jes mental-ités des 
peuples » ~p. 116). 

Ces propos très forts du P. Teissi•er sont un 
encouragement à poursui.vre la recherche d'une 
m6iiJ!/eure définit-ion de la mis,sîon de >J'Eglise, et 
un réconfort p-our tous· ceux qUJi y consacré, dans 
la fidelité, le me·iHeur d'eux-même•s. 

Il nous . faut encore p·rollonge·r notre méditation 
a\lleG Je P. Te·iss:ier, pour mi,eux disce·rner ce qu'H 
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entend par Je, • compagnonnage de sa!lut • et la 
pjace rèoiproque des ohréltiens et des musulmans 
dans ce p·artage. 

• To"t d'albord, nous croyons - dil-i'l - à •la 
cOmmurie -vocation de tous les homm·es et à 
rappel que !'!Esprit de D'ie>U <~dresse de l'inté­
rieur, à ohaaun pour qu'1N dise son oui et son 
non à sa vocation fondamentalle et à Di·eu ». 

« Nous pensons, poursui-t-H, que nous pouvons 
nous questionner l~es uns et les autres à un 
niveau plus 'Profond que celui des dogmes ou 
des traditions religieuses • CP- 114). 

C'est M, selon ·lui, que se SitUe. le cœur du té­
moi'gnag,e récip·roque des chrétiens et des mu­
sUlmans, les uns par rapport aux autres. Chaque 
communauté gardant la ·responsabi:liirté de conduire 
ses affakes propr'es, de dëfink ses dogmes, d'éla­
borer sa moral)e et son ouiJte, d'ad!apter aux temps 
et aux Heux ses traidtit:ions et ses ·ri ois. 

Mais, c'est ensembrl·e que cihrétiens et musul­
mans dol!Vè'nt che'l"oher comment Viiry~re vraiment 
~eur vocatinn d'homme. 

« La rencontre de J'homme avec Dieu et l'o,ri·en­
t'àtfon de~ Personnes et des commOOautés vers 
-leur vocation plénière dépendent étroitement de 
11a poSll!ion qu,e oh~oun de nous prend pa-r rap­
port à seS firères en humanité. Cette conv·i'ction 
pose une question de consdence à tous et la 
réponse relève de la responsabi11i~é cie chaque 
iridirvidit au Oil\feau personnel] et de chaque com­
~unaulé au niveau coUe'C!if • (p. 115). 

· Ge ohapit"e sur la pllace et 'le raie des uns el 
des B.•l.ltres ·da~- .le qompa1gnonnag·e de sa:lut et 
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plus 'P<~r!i'OLIHèrement sur le rôle des chrétiens 
peut se résumer dans ce passag.e : 

« U faut donner a:ux tâohes- de 1'•6g!l-ise, 'J'esprit 
•de l'évangN,e. Jésus n'est pas venu mettre en 
•pilace une structure. Il nous a man1i·festé l'amour 
de Dieu à travers son eXiÎ'stence humaine. U 
nous a porté 1la Bonne NouveiHe d'une humanité 
destinée à VliVlre de cet amour ... Vous donc, 
vous serez .parifaits comme votre Père céleste 
est partait • (p. 117). 

Conclusion. 

Après ce voyage • dans _la maison de l'Islam 
en A!l·gé~ie » en compagni'e du P. Teiss'ier, que 
peutwon dke en condlus·ion ? 

Je .reg'rette, faute de ptace, dle n'avoir pu évo­
quer la figure de l'Emir Abde'lkader, quii d'emblée 
situe le le·oteur au cœur de cette histoire en -pl1é­
sentant cette grarooo fi,gure oo I'.AJI,gérie. à la fois 
dans son role de chef de la .résistance et cie dhel 
r·SHQiÎejUX. 

U eut été égal·ement souhaitablle de Si-gna1er à 
'i'altention des 'lecteurs les Ch. 12 et 13 sûr le 
céllélbratïan de l'Eucharistie dans • ·la maison ·de 
ns·Jam,. et ·1a prière dans 11-a rencon~re avec ,J'1slam. 

J'ai préfér:é pf1iiV.illég1ier l'es passag-es re_la"liifs à 
'la foi, à la mission, an.r salut et à I'!Eg!lise, car ils 
revêtent à m()n sens une JmpQrtance .. tout à fait 
·parti:cu1liè·re. en rai'S·on _de la personnaHté de l'au-. 
teur et de 11'autorité que ·lul confèrent ses fonc­
tions d'JM'chevêque co!ldjuteur du Gardi,~al Duval, 
Archevéque d'Alger. 
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Le P. Teissier a bien précisé dés. le départ, 
!'obJectif qu'·irl poursuivait qui se résume dans. l·e 
sous-ti'tlre de son ouvrag'e .. méidlltation sur ·l'exis~ 
tence chréUenne en A:lgé!'iie ». 

Gette méditation nous entraine vers des rivages 
nouveaux et nous ouvr1e des p·empectives nouve.f­
les dans la rencontre des hommes e·t des ouiltures 
et surtout du cllr'Jsliani9111e et de -l'lsilam. C'est 

pourquoi, ce 1lrivre est avant tout un témoignage 
de confiance et d',espé1rance dans la capacité des 
hommes à se comp~endre et dans 'leur commune 
v01lonté de marrcher ensemble vers Dieu, dans le 
resp·ect de l·eur vocation propre avec la certitude 
que D·i'eu !.es accompagne sur ce chemin. 

Jobic Kerlan 

L'Eglise et les ouvriers en France (1840 -1940) 
Pierre Pierrard 

Editions Hachette 

Même s'H n'avait pas obtenu le gmnd prix ca­
!holi,que de lili'é'Jlature, le i'i"re de Pierre Pi.errard 
- L'Eglise et les ouvriers en France (1840-1940) • 
serait rrldiSpensable à toliS oeux qu''intéresse 
·)a présence des chrétiens au cœur du monde ouM· 
vrier. n édlai-re en effet d'une vive l·umière .ncm 
Selilement ce que nous vrivons aujourd'hui, mais 
pouf1quoi ma1!gré tant d'efforts i'l reste un tel conten­
tieux entre fEgHse et la o~asse ouvr1èr:e. Le car­
dinal Suhard, dans un autre contexte, parlait de 
• mur""· 

De p,Jus, je suis '""PPé par l'ignorance qui ·per­
siste sur la genèse de ce contentieux. Nous con­
na'i'Ssons un peu 'J'hi,stoi1re récente du Mowement 
Ouvrier, du syndica'lisme, des ·efforts des ·grands 
partis pQIIWQuets de gauche poiX avoir - de temps 
à autre ! - des posUions communes. En gros 

nOLlS savons à peu près ce qui a été vécu depuis 
l'avénement du Front Popu>laire (1936). Mais 1936 
était le front d'une longue et dramatique histoire. 

H faut en:core ajouter ceci : spontanément nous 
aimons un certa'in · « romantisme » de l'histoire 
ouvrière. Les romans de Van de'r Meif19Ch, comme 
• La f;~Ue Pawre • ont bouifev·ersé ma jeunesse 
et cefil.e de bi-en d'autres. 111 n'y a pas à _renier cela. 
Car I.e monde ouv-rier p·rêoi1sémenrt vibre à toutes 
les misères p;Jus que d'aurtre·s. L''impOirtance- des 
élans du "« cœur » a tou~ours été chez ·lui un ré­
flexe de di,gnité bllessée, une réponse à tout ce 
qui veut fah':e de lui une mécanique productive. 
Mai-s ne voir que ce côté de son histoire mùHle 
g·randement la réa:l1ité. 1,1 faut aJJer jusqu'aux raoines 
de toute Ja mèmoke ouvrière. Quand j'assistais, 
à la Seyile, à fa sortie des ohanrti-e'rs navalls ; 
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quand j:e rencon<l!ra:is, aux moments les plus durs. 
les équip,es d'A.C.O. ou ceHes du M.C.C. ; quand 
la fottle em•pl•issait la Bourse du Travai'l un soir 
d'é!l-ections et brusquement. dans un climat " reli­
gieL!X », ohanta'it d'une même voix flnternat:iona1le: 
quand Jes grèves change·ai·ent brusquement 'l'e re­
ga!1d des amiis : je ~pressentais bien qu'H y avait 
derrière tout cella une longue et passionnante 
hi·stolre de ll~Vanrts. 

C'·esrt ie mér'ite du livr.e de P. P.ier;rand, de nous 
faire ·remonter à la souf1ce, cette souJ'ICe qu'i·l situe 
autour de 1840, au moment du premier « boum » 

du madhinlsme et de ,J'indiustrial!·isation. Avec lui 
nous assistons aux suoces!SIW:es prises dG! con­
scfen:oe 'C:le ces ru:raux devenus urbains et ouvriers. 
Nol,ls faisons connaifssance avec ·~s premiers 
« sociarHsmes » presque tous des socialismes se 
réclamant de Jésus..Christ 

Puis, S~'ivant le cours de ces .. r·iVtières » deve­
nant peu à p·eu un fleuve, nous comprenons mi·eux 
pou!"'quo'i H a faii!Ju tant de coi'Jllbats sur le te·rrain 
et de -luttes Idéologiques pour qu'enfin naissent. 
autour des année·s 1880, les premières lois so­
ciaiJes, la reconnaissance offid-efil·e du syndica1lis­
me, la -qècesSité non seui.lement de mi·l•iter dans 
!J'usine, mai'S au Pa,rlement. 

Et l'Eglise dans tout cela ? Jil appartenait au 
chrétien qu'est l'auteur, homme de celle région 
du Nord où le Mou"ement ouvrier s'aff,irma dès 
le départ, de nous révéler la réailité qui ne peut 
que nous attrister ; ·la plupart des chrétiens, des 
évêques aux ff.dèle·s, étaient soit absents de cette 
~utation hi,stori,que, soit indifférents, soit même 
hélias ! hostiles à tout embryon d'organisation du 
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monde ouvr:i-er pour sa défense. P. Pierra-rd mullti­
pi!lie le·s cit-arl!ions significatives. 1,1 n'y a auc-un 
doute à a~oi;r : 'les a11oh·irves, aussi bien ceN_es du 
monde OU'V'I"IÎ'er que ce!lles des diocèses, crient 
!'·inexorable réalli;té. C'·e-st pour oe1la que je disais 
que nous ne c-onnaissons p•as, pa's assez, la ge­
nèse de cette histoi1re. Je pense aux .réactions du 
Ca.fldina'l Suha1r1d, au c-ours de cette· nuit de Pâques 
1943, décotNrant l'es ~évélations de • France, pays 
de M;iss1on ? » et s'éol"liant l·e 11-endemain : « C'est 
hien plus Q'rave que je ne p'ensais ». 

Iii y a eu cependant, et l'auteur ne 'l'oub1ie pas, 
une minorité de chrétiens lucide, courageuse et 
agissante. 111 me s-emble cependant qu'-on ne saisit. 
p·as assez dans ·ce l(lil\fre quel1le a été, pour ·eux aus­
si, l'ampileur du -combat qu'iills ont dû mener. Que 
ce soit autour de: LaJmenna~s. Lacordaire et Monta­
~embert, sans compter Ozanan ; que ce soit l'élan 
contagieux de tous 'les jeunes qui su'iva1ient Marc 
Sangnier ; des heures oruciaJies, ils ont fait plus 
que sauver J'honneur de 'l'iEvangi:le: i•ls font vécu, 
comme l'ont vécu 'les Jocistes .au cours des an­
nées 1930-1940. 

Les deux encycliques libératrices, • ReAJm No· 
varum » de Léon X!UI (1891) et • Quadragesimo 
Anno » de !>ie Xl (1931) ont été, replacées dans 
le dHmat de ahaque époque, des cris retentis­
sants et des actes de lumièl"1e. Mais la première 
venait 50 ans après les premières luttes, et nombre 
d'évêques ne ront même pas signalée à 'leur peu­
ple ... 

Jean Vinatier. 



recensions 

Histoire du mouvement ouvrier français 
Jean Bron 

Editions Ouvrières 

Aussi indispensabile que 'SOit ce H~re, je consei~­
lerai volontiers à tous ceux qui, une bonne fois, 
veu1Jent avoi.r une v.i·sion aussi vra:ie et comp!lète 
que possil>le de ce qu'est je monde et •Je mouve­
ment owrier. de J•irre ég•al.ement J' « Histoire du 
Mouvement Ouvrier França,is » de Jean Bron. 
Qu'on ne s.e laisse pas arrêter par l'amp'leur de 
r œuvre : 3 tomes d' enV'Pron 300 pages chacun. 
D'abord parce qu';~ls se lisent très facillement, 
qu'iils sont bien construits, rerrnp!NS de faits con­
crets. EnsUite parroe qu'·i1ls nous font reiVivre jurcH­
cieusement les trois grandes étapes de cette his­
toire : 

1. Le droit à l'existence. Du début du XIX• s•iècle 
à 1884. 

2. La contestation du capitalisme par !es travaill­
leurs organisés (1884-1950). 

La vérité blessée 
Marie-Alain Couturier 

Editions Plon 

Quand vous prenez un livre que vous avez aimé 
il y a une d~zaine d'années et qu'en ~le relisant -irJ 

vous passionne encore, ne cherchez pas plus 

3. La lutte des olasses aujouncl'hui (1950-1!i72). 

Je consei'lllerai même de commencer par la lec­
ture de cet .ourvrag;e, puis de p1rendre celui de P. 
P:i·el1rar1d. Leur rapprochement est étonnament to­
ni,que. D'autant p:lus que 1les deux ·J,iyres sont éorits 
av~ec toute ,Ja sér:énité d'h'istoriens chevronnés, 
sans polémique. sans " jugements » autres que 
c-eux qui décou~ent des faits. En terminant, on ne 
peut s'empêche'r, pourtant, de s:e demander : les 
chrétiens: I'Eglli"se, ·se JaiSJSe.rornt-~~ls encore prendre 
au p·iège de J'absence ? Car ce ne sont pas des 
« encyOHques », aussi fortes SOIÎent-e,liJes, qui peu­
vent combler après ooup oel'lains "ides de l'his­
toilre. f:l est très bon de voUIIoir réhabH1ter Gali:lée : 
ill aurait mieux valu ne pas 1'aYoir condamné. 

Jean Vinalier-

loin : il y a toute chance pour ·que ce soit un gmnd 
Œ·ivre, en tout cas un bon Uwe pour vous. C'est 
pour cela .que je Si•gnale celui du P. Couturier, ce 
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dorninfcain di1recteur de ·la revue " J'Art Sacré ,. 
qui en aida beaucoup a:u moment où nous réno­
vtons les égiHses qui nous étaient confiées. Assy, 
Vence, Au;dillCourt, Ronohamp, Sa'int-André de 
l'Eure ... L'épreuve du temp1s montre· combien il 
avait vu juste en s'adressant à de grantdlS artistes, 
même s'H'S n'éÏatent pas -chrétiens : Matisse, Lé­
ger, le Corbusier et bien d'autres. 

Ce n'est pas un Nvre « oonsruit » par son au­
teur sur un thème pr:éci•s. C'est pllutôt Je journai 
de bord d'une v·i·e bien remptHe : des maximes. 
des pensées, des événements, des rencontres. 
l'lu fil des pa•ges ·li y a d'incessantes trowaHIIes. 
Cell:les sur 1-e débat de conscience, au moment de 
la rés1i'Stance, entre "les non-rviollerWs, comme Gan­
dhi, et ceux qui ~prkent. les armes pour 'l•ibérer le 
monde du nazisme, sont parm'i IJ.e·s p1~us étonnantes. 
Ca~r Gandh-i, que le P. Couturier aidmire, a aussi 
Hbéré son pe·uplle. Et pourtant le domini;ca1in dit 
dlatrement pourquoi iii n'était pas d'aocord-, jus­
qu'au bout, arv:ec ~ui. Ce débat de consoi·ence, au­
j0U1'1d'hui, déohi1te d'autres p·euples, et certains y 
laissent ;Jeur vi-e. 

Un tell l'itvre n~ se « ra10onte , pas. Je P-rends 
simpilement quellques exemp-l·es de « p·ensées » 

ép·arses tout au long de 1 'ouvrage. 

.. L''Evangi'le lui-même devient un !·ivre -impossible 
quand :Ja condition humaine est décidément trop 
basse. 
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« Ces heures où _l'on n'est pas sûr de son de­
voi·r. où ·la dla;i.r;v-oyanoe dépe-nd tout entiè~e de ·1-a 
qualité du cœur. 

« Toute œuvre d'·art authenti-que est un pr.incipe 
de liberté. 

« Il faut tout aocepter, tout S"!'POrter pour res­
ter sans aucune restr:iction dans :J'Egl;ise; ma,is U 
faut aussi sans fin, sans rellâche, p:resser sur ses 
bo11ds, sur .se•s frontières pour 'les dHater. Et cela 
d'un seul et même mouvement né de ~a Foi. 

« Nous prions mal, pal'ice que nous ne désirons 
Pas ce que nous- demandons. Quand nous deman­
dons à quelqu'un qu:e~que chose que nous vou­
lons, que nous aimons, nous ·prions très bien. 

« On ne -sauve pas quelqu'un qui coule en cou­
lant soi-même. 

.. Le christi·anisme est mis en accusation par 
J'humaniité p•lus durement .qu',i;J ne l'a jama1is _été ... 
Tiérridins de filWiisible on nous demande : '1. Ce 
qu:e nous avons VlLJ, rien de moins. 2. Si nous vi­
vons confonnément à ce que nous avons vu ., . 

Ces que!ques éohant~Nons donnent une petite 
Fdée de l'ensemble. On aime ou on n'aime p·as ce 
g.enre de !·ivre où s'enchevêtrent maximes et sen­
timents. Pour ma part j'ai beaucoup apprécié. Je 
crois qu'•i!l est tooique. 

Jean Vinatier. 



L'immigration familiale en question 
Bernard Gautier 

Les dernières dispositions sur l'immigration prises au Conseil des Ministres du 
10 octobre 1984 ont fait couler beaucoup d'encre et de salive. Ce qui a été le plus cri­
tiqué et ce qui l'est encore, c'est la manière dont le gouvernement veut réglementer le 
regroupement familial. On se souvient de la période des années 60, 70 et 80. 

Jusqu'au décret du 29 _avril1976, l'immigration familiale n'est pas un droit, car 
si_ on l'admet, moyennant certaines conditions, l'administration _peut refuser l'entrée 
aux familles. Il faut souligner aussi la fermeture totale de l'immigration familiale par 
le décret du 9 juillet 1974, décret modifié progressivement, sous la pression d'organi­
sations de solidarité avec les immigrés. 

Le décret du 29 avril 1976, pour la première fois, reconnaît le regroupement fa­
milial comme un droit. Malheureusement, le 17 novembre 1977, un nouveau décret remet 
en cause celui de 76 : l'immigration familiale est suspendue pour une durée de trois 
ans, sauf si les membres de la famille s'engagent à ne pas travailler. 

Sous la pression d'un grand nombre d'organisations, le 8 décembre 1978, le Con­
seil d'Etat annule le décret de 1977. Mais si le dmit au regroupement familial est affir­
mé, il est de nouveau remis en cause par une circulaire du 27 août 1979. 

En 1981, la Gauche arrive au pouvoir. Un certain nombre de mesures positives sont 
prises. En ce qui concerne le regroupement familial, deux circulaires (10 juillet 1981 -
19 octobre 1982) apportent un sensible assouplissement: 

- la double procédure (introduction par l'O.N.l. (Office National de l'Immigration) 
ou régularisation sur place) est admise. C'est le respect du décret de 1976. 

- les membres de la famille,- conjoint et enfants, sont autorisés à ~xercer un emploi. 
Seuls, les ascendants et les collatéraux ne peuvent travailler. 

- pour opérer un regroupement familial, le travailleur n'est plus obligé de faire venir 
toute sa famille. 

Le 10 octobre 1984, que se passe-l-il ? Le gouvernement propose la .modification 
du décret de 1976 : seule la procédure d'introduction par l'O.N J. sera désormais possi­
ble. Autrement dit, un travailleur immigré ne peut plus faire d'abord venir sa famille, 
puis, obtenir ensuite pour elle la régularisation dite « sur place ». 
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Il faut, en terminant ce bref rappel des 40 dernières années, dire que le décret 
du 29 avril 1976 est le texte le plus important en matière d'immigration familiale. En 
effel: 

- le regroupement des familles est reconnu comme un DHOIT. Cela est confirmé par 
le Conseil de l'Europe : la France a signé la Convention sur le statut juridique du tra­
vaillezu· migrant, 

- le décret est d'une autre nature juridique que les circulaires, qui sont modifiables 
et souvent confidentielles, 

- enfin, ce décret admet la possibilité de régnlarisu les familles entrées par voie tou­
ristique, lors·qu'elles remplissent les conditions requises pour le regroupement familial. 

••• 

Il serait trop long de donner ici les conditions à remplir pour les familles. C'est 
là poUl·tant que celles-ci se heurtent aux difficultés majeures. En principe, l'ensemble 
des démarches ne devrait pas dépasser un mois. Ce n'est malheureusement pas le cas, 
tant les délais s'allongent quand il s'agit de dossius à remplir (et l'on sait que souvellt 
il manque quelque chose) ou d'enquêtes à effectuer 1 

Ces l'écentes décisions gouvernementales ont fait coule1· beaucoup d'encre, di­
sions-nous. Il y a d'abord les réactions de ceux qui sont systématiquement dans l'op­
position. Nous n'en parlerons que pour mémoire. Nous connai$sons leur position. Au 
mieux, ils se réjouissent; au pire ils trouvent que cela est loin d'être suffisant. (cf. inter­
view de J.-M. Le Pen à Minute : semaine du 15 au 21 octobre 1984). 

Mais il y a surtout les réactions de bien d'autres organismes et personnes qui 
défendent depuis longtemps les droits des travailleurs immigrés et de leur {ami/le. 

A propos des mesures du 10 ocfob1·e 1984, les opinions divergent, et nous pour­
rions les réunir en deux groupes : 

ceux qui critiquen{ sévèrement ces mesures, 

ceux qui, sans se réjouir, essayent de prendre du recul et posent des exigences au 
gouvernement. 



I. - Ceux qui Cl'itiquent ces mesures disent : « Elles révèlent un changement radical 
de politique ». « Ces mesures vont favoriser la création d'une nouvelle catégorie de clan­
destins, les femmes et les enfants ». « Elles s'attaquent plus aux victimes qu'aux causes 
de l'immigration clandestine, notamment les filières. De plus, elles remettent en cause 
les positions du gouvernement français dans le dialogue Nord-Sud ». 

« La gauche nous lâche >> ... « Dans un premier temps, il y avait une volonté hu­
nlanitaire et politique d'insérer les immigrés dans la société française. Peu à peu le gou­
vernement s'est rendu compte qu'il y avait une agressivité, un 1·ejet accentué de la part 
de la population. Les autorités ont manqué de courage et les forces de gauche n'ont pas 
su occuper le ten·ain au mom·ent où il était libre ». 

Le Conseil des Associations d'immigrés en France (CAlF) espère une annulation 
des décisions du 10 octobre. En effet, le Conseil d'Etat, saisi le 22 octobre d'un pro­
jet de décret limitant le regroupement familial, pourmit déclarer ce texte anticonstitu­
tionnel et non conforme à la Déclaration des Droits de l'Homme garantissant la possibi­
lité de vivre en famille. Le CAlF estime que l'interdiction de la « régularisation sur pla­
ce » des femmes d'immigrés (il y en a eu 15 000 sur 22 000 demandes en 1983) va 
stopper net tous les regroupements familiaux. 

L'argument majeur de ceux qui reprochent au gouvernement la suppression de 
la « régularisation sur place » est le suivant : la seule procédure maintenue, celle de l'au­
torisation préalable avant le départ du pays d'origine, suppose cinq conditions draconien­
nes. Deux de ces conditions concernent les revenus (SMIC minimum) et le logement 
(15 m• pour deux personnes, 34 m• pour trois, etc . ... ) . ÜJ' le gouvernement ne veut 
plus comptabiliser les allocations familiales, souvent importantes, dans les sources de 
revenus des candidats au regroupement. Et surtout, il impose aux immigrés « une cour­
se impossible au logement >> dénoncée par le CAlF. 

De nombreux cas sont ainsi signalés d'iJnmigrés se voyant refuser des apparte­
ments sociaux tant que leur famille n'est pas a1·rivée de fait en France alors, qu'à l'in­
verse, cette venue de leu1· famille est précisément sownise à la disposition d'un logement 
adéquat. 

Les réactions négatives aux mesures du 10 octobre 1984 se manifestent par des 
titres du genre suivant : « Immigration : la mauvaise pente ». « Le regroupement des 
familles: arrêt ou coup d'arrêt?». « L'immigration sous contrôle: le conseil des mi­
nistres décide entre autres mesures l'al'rêt des regroupements familiaux ». 

• 
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II. - D'autres, par contre, sont moins catégoriques et disent que les mesures du 10 
octobre, si elles ne menacent pas le droit, peuvent cependant le rendre inapplicable. 

Pour que ce droit soit, non seulement 1·econnu, mais de fait accessible, il est de­
mandé aux Pouvoirs Publics de prendre en compte les propositions suivantes : 

1. Réduire les délais prévus pour l'instruction des demandes d'intmduction. Pour cela, 
entre autres : 

supprimer la transmission du dossier à la Direction de la réglementation (Pré­
fecture), 
dispenser les familles algériennes de l'obligation de produire un avis favorable 
du Maire de la commune où elles comptent s'établir. (Il s'agit là d'une véri­
table discrimination par rapport à ceux qui relèvent du régime général. L'atti­
tude des Mai1·es aboutit souvent à un blocage de la procédure). 

2. Prendre en compte, contrairement au projet gouvernemental, l'ensemble des res­
sources potentielles de la famille (ressources salariales et sociales). Il en est 
ainsi pour les familles françaises. Il ne saurait êt1·e question d'introduire une 
discrimination pour les familles étrangères. 

3. Mener à terme toutes les instJ"Uctions de demandes faites dans le cadre de la procé­
dure d'admission au séjour. 

Le principal obstacle au regmupement est ceJ·tes la difficulté d'obtenir un logement, 
il fmzt donc : 

mettre en place des antennes d'accueil départementales pour trouver des loge­
ments, 
obtenir des Comités départementaux de l'Habitat, que ce travail fasse l'objet 
d'une priorité absolue. 

4. Confirmer clairement aux conjoints bénéficiaires du regroupement familial le droit 
à l'accès à l'emploi. 

5. Evite1· dans le cadre de la procédure d'introduction les fJ•ais liés au paiement d'un 
loyer plusieurs mois avant l'arrivée de la famille. 

L'acceptation de ces 5 propositions par les Pouvoirs Publics serait la condition 
pou1· le remplacement par un « texte unique plus clair et plus actuel » des circulaires 
définissant la procédure du regroupement familial. 



III. - La pierre d'achoppement : le logement. 

Tous sont d'accord pour dire que le problème du logement est l'obstacle majeur 
à un regroupement familial, facile et rapide, et dans des conditions décentes d'existence. 

L'insuffisance du parc locatif du loge1nent social en France se 1·etourne contre les 
étrangers, puisqu'il devient un obstacle au regroupement de la famille. D'autres obsta­
cles, non négligeables viennent s'ajouter: la faiblesse des J'even.us, le nombre d'enfants, 
et aussi la pratique d'un grand nombre de municipalités. Ces municipalités mettent en 
avant le prétexte que le taux des étrangers dans la commune est déjà très important. 
Et on parle alors de « seuil de tolérance » et de « quotas >>. 

La question du logement est donc la piel'l'e d'achoppement qui f1·eine l'introduc­
tion des familles en F1·ance. 

IV. - Immigration : de nouvelles barrières ou des droits reconnus ? 

Par les mesures du 10 octob1·e 1984, le gouvemement a-t-il mis de nouvelles bar­
J•ières, au va-t-il aider les immigrés à mieux faire connaît1·e leur droit à vivre en famille? 

C'est la question. Car finalement, si on affirme que le droit de tout être humain 
est de vivre avec sa famille, en même temps, il semble qu'on laisse subsisfe1· les obstacles 
majeurs à la réalisation de ce droit. 

De fait, un bon nombre d'étrangers sont encore, ici, « interdits de vie familiale », 
et risquent de le rester ! 

Or, ce droit à vivre en famille est un droit de l'lwn1me. La société française l'a 
reconnu. Dans ces conditions, va-t-elle continuer d'agil· comme si elle ne tenait pas 
compte des 1·ègles qu'elle reconnaît? Il ne revient pas seulement à l'étranger de réunir 
les conditions permettant d'accueillir les siens sur le sol français. Si ce droit est un 
droit absolu, il tevient aussi à la société d'accueil de faire en s01·te que les conditions 
soient réunies. 

Le J'egroupement familial étant du ressort de la société française, à ce titre il 
1·elève aussi de notre responsabilité. Que nos associations, nos organisations profession­
nelles et syndicales, nos Eglises s'engagent pou1· l'éunir les moyens qui 1·endront possi­
ble avx étrangers de ne plus être des « interdits de vie familiale ». 

C'est une responsabilité qui nous concerne d'autant plus que l'Îlnmigl·ation a été 
dans notre pay.ç, comme en Europe, un facteut déterminant pour l'industrialisation et 
l'aménage1nent du territoire. Cet apport _massif de Jnain-d'œuvre a été essentiel. 
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La crise économique, avec son c01·tège de resh·uctuJ·ation, de chômage, de pauVJ·e­
tés, semble apporter aussi avec elle un repli sur soi, un J'efus de l'étranger. On a vu 
tout le parti que les forces d'extrême droite ont su tirer de ce repli, de ce refus. « L'ef­
fet Le Pen », la pression de l'opinion, celle de plusieurs élus locaux ne sont-ils pas à 
l'origine de ce qui apparaît comme un infléchissement dans la ligne d'action du gou­
vernem,ent ? 

Mais c'est bien au-delà de nos frontièl'es, c'est « au-delà de l'Hexagone » qu'il 
faut regarder, comme nous y i.nvite l'éditorial écrit par un immigré, dans << Sans Fron­
tière » (n' 88/89) d'octobre 1984: 

« Si la Cl'ise se fait du1·e ici, elle se fait mortelle de l'autre côté de la mer. Le 
Tiel's Monde tape, avec de plus en plus d'insistance, à la porte des nantis. Et il ne va 
pas s'arrêter. La police des frontières n'y pourra rien. Les Français à qui on fait croi­
re qu'on va tarir les filières d'immigration clandestine, tout en se bouchant les oreilles 
et les yeux sur le Tiers Monde, ne manqueront pas de demander des comptes de­
Jnain à ceux qui, ajourd'hui, leur font de telles promesses ». 

Oui, c'est le Tiers Monde qui tape à la porte des nantis. Et si tout ce bruit fait 
autour de l'immigration pouvait nous fail"e pl"endre un peu mieux conscience qui le 
Tiers Monde est aussi chez nous, ce bruit ne serait pas inutile. 

ERRATA N' 109 

page 28, 6.., ligne avant la fin de page : 
au lieu de « celle enfermée », lire : « elle reste enfermée » 

page 34, 8"' ligne en haut de page : 
au lieu de « sans irréductibilité », lire : « son irréductibilité » 

page 40, L'Esprit, 2'e ligne : 
au lieu de « évidemment », lire « évidement » (du verbe évider). 




